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mm PRÉFACE
qui n’exccllent pas moins à peindre des ro-
chers escarpés , de sombres forêts et d’af-

freux déserts , que les plus beaux paysages
et les plus riantes prairies. -

Enfin il est sipeu vrai qu’Ovide eût: iriens

contracté de la rusticité du Scyte etduSar-

mate en Vivant parmi eux , qu’au contraire
on peut” dire de lui qu’il trouva le secret3
(le réaliser en quelque sortelce que la fable
au feint d’un! Orphée , d’un. Limas , d’un Am-

phion et d’Apollon même devenu berger du;
tToupeaud’Admète: c’estàà-dii’e , que’par ses

manières: dbuCes et polies ,. ilï-sut- si: bien:
apprivoiser ces peuples: fal’ÔHClleSï-, qu’il les:

changea pour ainsi dive-ers diminues-hommes;
Après quelques années de séjour“, il vint’à

bout de se. les familiariser“ , (le les. adoucis,

de lesciviliser , de les rendue sensibles aux
charmes d’ela- conversation et» dola poésie:
aussi l’aimèrentsilslipresqnîc jusquÎà’l’hdor-a-

fion; ilsslle chérixvem! , ils lïlimlorivœntï,.ils
célébrèrent des-- fêtes. à son. boumeur”, et

aprèssai mon: ils “lepleurèrent; lui fluent
se magnifiques âtmâs-failles aux frais: du pué
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avoir voulu voler trop haut sur des ailes trop
foibles a laissé son nom àune mer Fameuse par
sa chute. Il est pourtant diflicile de décider ici si
vous devez vous servir de la rame (17) ou de la
voile; le temps et “le lieu vous détermineront. Si

vous pouviez tomber entre les mains de César
dans certains momens de loisir, lorsque tout est
tranquille autour de lui, et qu’il paroît un peu
moins animé contre moi, ce seroit un grand
bonheur pour vous. Ou bien si quelqu’un vous
Voyant timide et incertain, sans oser entrer de
vous-même, s’oHroit-à vous introduire , entrez à

la bonne heure , pourvu qu’auparavant on vous
ait annoncé : entrez alors , vous (lis-je ; et ,plus
heureux que votre maître , prolitez de :ce jour
fortuné pour parvenir jusqu’à l’empereur; tâchez

de faire adoucir un peu les rigueurs de mon

exil. AOu nul autre, ourla main seule qui m’a
blessé, peut, commeicelle d’un autre Achille ,
guérir la plaie qu’elle afaite. Seulement prenez

bien garde de menuire en voulant me servir;
car , après tout,.je crainsici beaucoup plus que
jen’espère seraignez donc que le courroux de
César «presque assoupi, ne se réveille plus redou-

table que jamais,,et que vous ne soyez vous-même,
sans y penser, la cause d’un nouveau chagrin
pour moi.

Dz
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Cependant lorsque vous Vous serez retiré dans

mon cabinet,’et que vous aurez pris place dans
votre petite loge sur mes tablettes , là , vous verrez
vos fières(19) tous rangés par ordre, comme en.
fans d’un même père et les fruits de mon étude;

chacun d’eux porte son titre à découvert, “et:
son nom écrit sur le Front. V

Mais Vous en verrez trois retirésà l’écart et

cachés dans un coin ; ce sont ceux-là , comme on
le sait, qui enseignent le dangereux art d’aimer:
fuyez-les, ou si vous l’osez, reprochez-leur en
face qu’il ssout de nouveaux Œdipes (20) et de
nouveaux Télégones : au moins je vous en avertis,

si vous respectez votre père , n’en aimez aucun
de ces trois, quoiqu’il vous enseigneà aimer. -

Il y a aussi là quinze livres de métamorpho-
ses (2:) , qui furent enlevés de mes dépouilles dans

ce triste jour , qui peut bien être appelé le der-
nier de ma vie: je vous charge de dire à ceux-
là que ma fortune peut bien aussi trouver sa
place dans les métamorphoses , tant elle a changé

de face tout-à-coup; autrefois la plus heureuse
et la plus riante du monde, aujourd’hui laplus
triste et la plus déplorable. Sachez , mon Livre,
que j’aurois encore bien des choses à vous recom-

mandt r , mais je crains de vous retenir trop long-
temps; et si vous portiez tout ce que j’auroisà
Vous dire, vous seriez un fardeau trop pesant
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celui-ci de front, et lui livre un rude assaut:
Alors le pilote éperdu (9) ne sait plus quelle ma-
nœuvre il doit Faire ou ne pas faire , quelle route
il faut prendre ou éviter: dans une si grande
perplexité , tout son art se confond et se trouve

sans ressource. .
Enfin nous allons périr; plus d’espoir de salut.

Pendant que je parle, un flot vient fondre sur
moi et me couvre toute la tête; c’en est fait, un
autre m’ôte la respiration. En vain j’ouvre la

bouche pour implorer l’assistance (les Dieux;
les eaux meurtrières que j’avale coup sur coup,
m’étouHeront enlîn. Ma vertueuse épouse ne

pleure à présent que mon exil ; c’est le moindre

de mes maux, mais elle n’en connoît point
d’autre: hélas! elle ignore qu’à ce moment je

suis balotté sur une vaste mer, à la merci des
flots, battu des vents et de la tempête , et me-
nacé d’une mort prochaine.

O que je me sais bon gré de n’avoir pas souf-
fert qu’elle montât avec moi sur mon vaisseau!
Dans mon malheur j’aurois péri doublement (10”;

mais maintenant que je périsse, si cette chère
épouse est en sûreté, je me survivrai toujours
dans la moitié de moi-même.

.0 Dieux , quelle subite flamme s’échappe tout-

.à-coup d’un gros nuage! Quels éclairs brillent
(le toutes parts ,1 et que] horrible tonnerre. gronde

i dans
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dans les Cieux v! .Au moment que “je parie , un
fiirieux coup «le mer vient donner-dans le Have
de mon vaisseau , avec le même fracas qu’une
grosse pierre (il) lancée contre les murs d’une
ville aSsiégë-e. Ali! ce “et que je Vois s’avancer

à gram] bruit , et qui s’élève si fort alu-e essais (k8

autres , est *Ie dixième (:12) e116 plus tm’ribie de

tous. Hélas! je ne crains point la mon, mais seu-
lement un genreude. mort (i3) que j’envisage
comme ile .jilns funeste v de tous. Garantissez-moi

du naufrage, et je tiens ia mon: pour une iu-

signe faveur. i. “C’est quelque Chose»; qùoiqu’on on dise, soin

qu’on imcure de mon natureile ou de mort Viom
lente i, (l’être inliu’më’dans Je sein de sa patrie

parmi ses proches , de giouvoir, en mourant, leur
déclarer ses dern-ièies volontés , d’ordonner de sa

sépulture, cnün de une pas devenir la proie des
monstres de la mer. Aïu reste, supposez , si vous
levoulez, que je mérite en patit-icu-lier ce genre
de mort si affieux, je. ne suis pas seul dans :ce
vaisseau : pourquoiiàut-il-que des innocens soient
enveloppés dans mon malheur? C’est à vous,
Dieux du Ciel , et à vous aussi divinités de la
mer, que j’adresse ces “paroles: soufi-in que je
port-e dans ces tristes iieux- où jezdois me rendre,
les-lubies restes d’une vie que César toujours
humain jusque dans sa colère, m’abien Voulu

Tome VI. E
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pour y jouir de l’agréable spectacle des bords
(lu Nil. Je ne vous demande que (les vents l’avo-
rables; rien ne vous est si aisé que de m’en
donner.

Mais qui le croiroit? la terre où j’aspire , c’est

la Sarmatie; c’est aux rivages du Pont que mes
voiles me portent. Ainsi donc en fuyant ma patrie,
je suis réduit à me plaindre de [l’aller pas assez

vite et (le fuir trop lentement, pour arriver à
Tomes dans je ne sais quel coin du monde. Je
me fraie à moi-même un chemin par mes vœux
empressés , vers le triste lieu (le mon exil. Si vous
m’aimez , ô Dieux , calmez un peu la fureur (les
flots , et: daignez vous-mêmes prêter la main à

,mon vaisseau: ou plutôt; si vous me haïssez ,
faites que j’aborde au plus vîte à cette côte sau-

vage qui m’est destinée par ordre de César : mou-

rir dans cet affreux climat fait une partie du sup-
plice auquel je suis condamné.

Vents impétueux (I7), accourez d’une aile rar-
pide. Que l’ais-je encore ici, et; qui m’arrête?

Pourquoi fiant-il que mes voiles flottent encore
à la vue (le l’Italie ?

César ne l’entend pas ainsi: pourquoi retenez-

vous si long-temps un malheureux proscrit qu’il
bannit loin (le sa présence P

Que la côte (le Pont se présente au plutôt à
mes yeux ; ainsi l’ordonne mon prince, et je l’ai

E2
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bien mérité : ne crois pas même qu’on puisse

emmy-rendre sans iinpiété,,(le justifier ce que

César a rondi-muid. .
Si cependant il est vrai que jamais les hommes

ne peuvent en imposer aux immortels , c’est Vous,
grands Dieux que j’en-teste ieieomme témoins de.

la vérité; vous savez que ma faute (18)ne luts
jamais un’crime , et que je n’ai péché que par

imprudence: si ma raison s’est unpeu égarée»,

mon cœur fut toujours sain et innocent. Ainsi.
donc , quoique ne dans’un rantr assez médiocre,,
si j’ai toujours été zélépartisande la maison (les.

Césars, si j’ai toujours respecté les édits d’Aur-

gustc , si j’ai loué le bonheur de Son. empire , et

publié hautement qu’lieureux étoit le peuple
soumis aux lois d’un si bon maître, si j’ai tant
(le lois l’ail fumer l’encens à. l’honneur de César

et (le son auguste! l’amiljle,.“enfia si tel a toujours

été le fond de mon. cœur à son égard, rendez-l

moi justice, et, daignez ,j ôv Dieux! m’épargner.

Mais s’il n’en estpas ainsi: que je le (li-s , et si je

vousen impose, quele Flot qui s’avance Vers moi,
qui déjà s’élève (ont prêt à retomber, m’englou-

tisse à” l’instant comme un téméraire. Je. me

trompe, ou déjà les, nuages ’se dissipent, le ciel
se découvre , et la mer. docile à mes vœux calme
ses Foreurs; Non, ce n’est point ici un Coup du
hasard , e’esthvous, grandsvDieux ’, que j’ai alleüés
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grand nombre que j’avois peu (le temps avant ma
disgrace. ) Je pleurois , ct ma Femme encore plus.
qui Fondant en larmes, me tenoit étroitement
embrassé. Ma lille (4) alors fort é! )lglîé0 de moi,

n’étoit pas à portée de savoir letriste état ourle

trOLWoit son père; elle étoit en Lybie. De quel-
que côté qu’on tournât les yeux , on ne voyoit

queldes gens éplorés; toutretentissoit de genus-
semens et de cris lamentables; démit-l’image
d’une espèce d’appareil Funèbre : Thommes ,

femmes , enfans , tous me pleuroient comme
morb. Enlin , pas un coin dans ma maison qui ne
fût arrosé d’un torrent (le larmes; et si l’on peut

Citer de grands cxemulcs sur de petits sujets,
telle étoit la face (le Troye lorsqu’elle litt
prise par les Grecs.

Déjà les hommes et les animaux étoient ense-

velis dans un profond sommeil ,tont dormoit dans
Rome; la lune alors fort élevée alu-dessus de
notre horison , poursuiVuit sa carrière: je la Con-
templois tristement; et a la faveur dc sa triste lu-
mière , appercevant le Capitole (6) qui joignoitdc
près ma maison (7), ( mais, hélas! bien inutilement

pour moi l ) fixai nies regards , et je prononçai
ces mots: Grands Dieux qui habitez ce temple
auguste si Voisin de chez moi, et que mes yeux
désormais ne verront. plus; Dieux qui résidez

W!
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De même qu’un écuyer [bible et sans vigueur,“

monté sur un coursier indocile, quitte la bride
qui lui devient inutile entre les mains : ainsi je
vois notre pilote lâcher les voiles à notre vaisseau ,
non du côté ou il veut aller , mais où l’a rapidité

du courant l’emporte. Si.donc il ne plaît pas à
Eole (4) (le nous donner d’autres vents, je serai
entraîné malgré moi dans des lieux où il ne m’est

pas permis d’aborder. Déjà laissant l’Illyrie à main

gauche, j’apperçois l’Italie qui m’est interdite.

Que le vent cesse donc de me pousser vers des
rivages défendus, et que la mer obéisse avec moi

à un puissant Dieu.
Au moment que je parle , lorsque je souhaite

et que je crains également d’être écarté de la

rive apposée , l’onde en Furie vientdonner contre

mon vaisseau avec un terrible fracas. Dieux de
la mer, au moins vous , épargnezmoi ;c’est bien

assez d’avoir Jupiter pour ennemi : sauvez,
grands Dieux , d’une mort cruelle un malheu-
reux, lassé, épuisé de tant de maux , si cepen-
dant il est possible que ce qui a déjà péri (5) puisse

encore être sauvé.
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ce ravisseur aH’amé du bien d’autrui. Vous voyez

bienJ «chère épouse ,“que vous trouvez en moi

un témoin de vosbontés, aussi sincère qu’il est
inallicureirv; et si“;lelténloignage d’un homme

dans l’état où suis, peut être dequclquc poids,
vous aurez lieu d’être contente.
v Oui, fie: le’,(,lirai hardiment, vous égalez en

.vertu l’illustrcl’eimue d’Heetor (3); etnvous n’en

;cé(lez..vpoi,nt en uniournconjugal à l’incompa-

-ral)le Laodamie (4) , qui ne put survivre à son
époux. Si le sort, vous eût l’ait trouver un Homère

pour chanter vos vertus, Pénélope ne mur,-
clieroit qu’après vous, et votre gloire ellin-eroit

la sienne: soit que vous ne (leviez ces vertus
qu’àgvous-mênic, sans le secours (les préceptes,

et que vous les ayez reçues en naissant; soit
qu’attachée toute votre vie à une (lame du plus

liant rang (6), elle vous ait rendue toute 88m7
blable à elle, en vous imprimant par ses exemples
et par la longue habitude de la Voir, toutes les
qualités d’une femme parfaite; si toutefois il
m’est permis (le Comparer ici deux personnes d’une

condition si inégale lAh l que je suis à plaindre , de ce que mes
vers n’ont pas toute la l’orne que je Vou(lrois,et

que je ne puisse rien produire qui ne soit eur-
alessous de votre même! Mais , hélas! si j’ai ja-

mais eu quelque. force et quelque Vivacité dans









                                                                     

:58 11,25 ennuieras
frirïla lecture, faute d’être averti que je n’y al

pas mis la dernière main, qu’il sache aujour-
d’hui que “cet ouvrage Fut enlevé , pour ainsi
(lire, de dessus l’enclume (10) , n’étant encore
qu’ébauelrë,et aVantquevlalimc-y eût passé pour

la dernière fois. Je ne demande donc pas ici qu’on
- m’admireet qu’on me loue ; mais qu’on exit pour

imoi quelque indulgence. Oui , Plier lecteur , si
i Vous muiez ’le lire sans ennui-et sans dégoût,

je vous tiens. quitte (le toute autre louange mais
“voici encore six vers que je vous donne pourêtre
inscrits au frontispice de ce livre , si vous le jugez

&à propos:

Vous qui parcourez ce! ouvrage ,
“Laissez-le vivre en vos climats ;

Malheureux orphelin d’un père trop peu sage,

Il manque de certains appas ,
Dont je l’aurais paré , si, des son premier âge ,

iOn ne Peût dans me fuite arraché de mes bras.







                                                                     

D’OVIDE, LIv. I. 61
aussi long-temps avec moi dans une étroite amitié,

fondée sur des intérêts solides? Que seroit-ce
donc, si vous n’étiez pas entré dans ktous mes
plaisirs, dans. mes affaires les plus sérieuses , et
que je neusse pas été de même le confident des
«vôtres ? Que seroit-ce , si vous ne m’aviez connu

«que dans Rome par hasard, et qu’en tout temps
et en tous lieux vous n’cussiez pas été associé à

toutes mes parties de plaisir ?
Qu’est donc devenu un commerce si doux , une

société si aimable? les vents l’ont-ils emporté

dans la mer , et tout cela seroit-il plongé (6) dans
un profond oubli ? s’il en est ainsi, non , je ne
puis croire que vous soyez né dans Rome, cette
aimable-ville , où il ne. m’est plus permis d’adresser

mes pas, maisseulement vers les rochers affreux
des rivages du Pont , vers les montagnes sauvages
de la Scytliie et de la Sarmatie. Pour vous, il
faut que vous ayez le cœur plus dur que ces ro-
chers K7), et des entrailles de bronze; il Faut qu’une

tigresse vous ait alailé dans votre enfance: sans
cela vous ne regarderiez pas mes mallieurstavec
autant d’incliH’érence que si c’étoient des maux

étrangers; et je n’aurois pas droit aujourd’hui (le

vous accuser de cruauté a mon égard. Hélas!
outre les chagrins que me cause ma “triste des-
tinée, j’ai encore celui de voirces premiers temps
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dont les eaux baignent le rivage génique
D’abord , par un long canal assez étroit, il nous
conduisit dans l’HellesPOm (8); puis tournant à
gauche vers la ville cl’Hector , nous allâmes
mouiller l’ancre au port d’îmbrie (9) : (le-là avec un

petit vent frais ; après avoir reconnu en passant
la côte de Ze’rinlhe , notre vaisseau Fort , fatigué ,

prit terre en Samothrace. De Samothrace il n’y a
qu’un petit traiet pour se rendre à Tempire. Jus-
que-là mon vaisseau n’abandonnapointson maître;

mais enfin je jugeai à propos (le descendre, et de
traverser à pied les campagnes de la Thrace. Dès
que je l’eus quitté , il changea sa première route
d l’Hellespun t , et lit voile à Dardanie (Io) , ville

ainsi appelée du nom (le son Fondateur; ensuite
à Lampsac , autre ville qu’une divinité cham-
pêtre protège: de Lampsac il entra dans un (lé-
troit qui sépare Seste d’Abirle; détroit Fameux (l l)

par la chûte d’une fille qui entreprit (le le passer sur’

une monture bien hasardeuse. De-làil lilvoileà Cizi-
que , ville situéesur les rives de la Propontide(r2),
et qui Fut un ouvrage merveilleux des Thessaliens.

Ensuite il Courut tout le long de la côte de
Bisance(13) jusqu’au Bosphore de Thrace, où
s’ouvre une large entrée dans deux mers. Fasse
le ciel que ce vaiSSeau y passe heureusement! et
que forçant (le voileà la faveur d’un hon vent, il

s’élance awdelà des isles Cianées (14) qui parois-
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sent toujours flottantes , et du détroit de Thynnes;
qu’ensuite fendant les ondes avec rapidité , après
avoir passé à la hauteur d’Apollonie , qu’il con-

tinue sa route le long“ des murs d’Anchiale, et
ne fasse aussi que. passer au port de Mésambrie
sans s’y arrêter, non plus qu’à Odesse, à Dioni-

siople età cette autre ville où l’on dit que quel-
ques aventuriers, originaires d’Alcathoé (1(5);; vin-

rent s’établir: qu’enlin après avoir parcouru tous

ces lieux , puisse-t-il aborder heureusement à
cette ville fondée (16) par une colonie de Miléo
siens , où la colère d’un Dieu irrité contre moi
a fixé mon séjour.

Si cela arrive, j’immolerai comme je le dois
une brebis à Minerve ; une plus grande victime
ne conviendroit pas à ma fortune présente. Castor
et Pollux (I7) , aimables divinités que cette islc
révère , je vous réclame aussi; soyezonous pro-
pice dans les deux routes qu’on va prendre. L’un

de nos vaisseaux se prépare à traverser les Sim-
ple’gades , et l’autre. les côtes de la Thrace. Quoi-

que ces routes soient (lillërentes , laites, je vous
prie , que chacun de ces vaisseaux ait le vent qui
lui Convient.
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et de meurtres. Nous Sommes à présent au fort
(le l’hiver , ou des vents Furieux agitent violem-
ment les flots; mais mon cœur est encore cent
fois plus agité que la mer même. Par combien
de raisons, devez-vous donc, mon cher lecteur,
faire un peu grace à mes vers , s’ils sont plus né-
gligés que de coutume, et Fort au-dessous de v0tre
attente. Faites attention, s’il vous plaît, que je
n’ai pas composé ceux-ci , comme les autres , ou
à l’ombre des allées de mon jardin, ou molle-

ment couché sur un bon lit à mon ordinaire;
mais dans un jour d’hiver , battu des vents et des
flots d’une mer indomptée: mon papier même
n’est pas hors (l’insulte aux outrages de la mer.

La tempête en ce moment me livre un rude as-
saut;elle paroît indignée de ce que j’ose écrire au

milieu de ses plus terribles menaces. Que la tem-
pête l’emporte donc sur un homme , consens,
et qu’elle me FaSSe tomber la plume de la main ;
mais au moment que je cesse d’écrire , qu’elle

modère aussi ses fureurs.

FIN DU PREMIER LIVRE.

Tome VI. K
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esclaves. La couverture des livres étoit une peau ou parche-
min ordinairement peinte en rouge ou en jaune :

Lutte sa! niveum involua: membrane libsllum ,

dil Tibule.

(5) Les titres des livres étoient écrits en rouge avec une
espèce de vermillon , appelé minium ; et la coutume étoit de

tremper le papier dans de l’huile de cèdre , pour lui don-
ner bonne odeur , et le préserver contre la pourriture et les
vers : Pline rapporte que par ce moyen les livres de Numa
Pompilius furent trouvés sains et entiers après (,75 ans;
de-là aussi cette jolie épigramme d’Ausone à son livre :

IIujus in arbitrio est sen le juvenescere cèdre.
Sen jubcas duris vermibus esse cibum.

Enfin Perse , Horace et Vitruve appellent des sentences
dignes du cèdre , celles qui sont dignes de l’immortalité z ce-

dro digua loqui. Carmina linenda cedro.
(4) Les livres des anciens étoient bien différons des nôtres;

ce n’était qu’une feuille écrite par colonne dîun côté seule-

ment, et qu’on allongeoit autant qu’il en étoit besoin z à l’un

des bouts de cette longue et large feuille on colloit un cylindre
ou un bâton arrondi, qui étoit de bois d’ébène , ou de cèdre ,

ou de buis;les deux bouts du cylindre étoient garnis d’ivoire ,

d’argent, et quelquefois même de pierreries : on rouloit la
feuille autour de ce cylindre , avec un parchemin derrière.
De-là vient le mot de volumen pour signifier toutes sortes de

livres, et librum woloere pour lire un livre. Quand cette
feuille étoit roulée autour du cylindre , les deux bouts qui

se trouvoient au milieu s’appeloient umbilici ; et quand elle
étoit dépliée pour être lue, ces deux bouts s’appelaient comme!

K2
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la mort. Ovide ordonne donc à ce livre des Tristes de repro -
cher aux autres leur crime , et d’avoir été cause de la mort

’de leur commun père.

(2!) Tout le monde cannoit les métamorphoses d’0vide ,

et les estime avec justice l’un (les plus ingénieux ouvrages
qui nous restent de l’antiquité : c’est, comme l’on sait , un

tissu de fables liées ensemble avec beaucoup d’art, sur les

divers changemens de quelques corps , qui, par la puis-
sance des Dieux , passèrent tout d’un coup d’une forme sous

une autre. Ovide ajoute ici fort ingénieusement que sa
fortune peut trouver place dans les métamorphoses, tant
elle a changé de face lout- à-coup.

151.13ch: DEUXIÈME. (PageSo).
(x) Le paganisme reconnoissoit plusieurs sortes de divinités:

il y en avoit de célestes , de terrestres et d’aquatiques. Entre

les divinités des eaux , on distinguoit celles quipresidoient

à la mer , aux fleuves , et aux fontaines. Ovile invoque ici
les Dieux du ciel, pour refréner les vents qui soulèvent
les flots de la mer et excitent les tempêtes; il a recours
aux divinités de la mer pour qu’elle se calme et devienne
favorable à sa navigation.

(2) C’est une mauvaise coutume qui ne règne encore que

trop parmi les hommes , de n’avoir recours au ciel qu’à
l’extrémité et lorsque tout est désespéré ; on veut alors un

miracle qui nous sauve , mais c’est ce qu’on n’obtient
guère.

(3) César-Auguste fut grand par ses qualités personnelles ,

son grand génie , ses hauts faits, la noblesse de son ori-
gine , sa puissance, et la vaste étendue de son empire. Le
premier nom de cet empereur fut Octavius ,- il prit celui
de César en 711 au plus tard , et celui d’Auguste en 727.

C’est
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geoit sur la mer Ionienne, et qu’il écrivit cette Elègie, avec

tout le premier livre des Tristes qu’il envoya à Rome en 765 ,

avant que d’arriver à Tomes.

(a) Il paroit qu’il y a contradiction à dire que la crainte

inspire de la hardiesse; cependant rien n’est si vrai que la
crainte inspire quelquefois du courage aux plus timides; ou
plutôt que la timidité elle-même , quand elle est surmontée

par un effort violent, devient hardie et audacieuse dans les
périls extrêmes, comme la douceur devient fureur quand
elle est poussée à bout : témoin la colère de la colombe ,
mise en proverbe comme la plus furieuse et la plus acharnée

de toutes.
(5) Il y avoit à la poupe des vaisseaux une espèce de cha-

pelle ornée d’images peintes ou de statues des Dieux tuté-

laires du vaisseau. .
(4) Eole étoit le Dieu des vents , et donnoit à son gré le

calme ou la tempête.

ÆoIe namque Iibi divûm pater tuque homùmm rex ,

Et malacie (ledit/Indus , et tallera venta.
Virg. I. de l’En.

(5) Il avoit déjà péri en quelque sorte par l’arrêtfoudroyant

de son exil; il prie cependant les Dieux de le sauver du nau-
frage , et d’une seconde mort plus réelle que lapremiere ,
qui dans le vrai n’étoit qu’une mort métaphorique et figurée.

ÈLÈGIE c1NQutÈME. (Page47).
i) Les anciens Payens croyoient qu’il étoit beau de se don-

ner la mort dans les grandes disgrâces, et que cela se pou-
voit sans crime : de-là ce mot de’Virgile au VI de l’Enéidc.

Qui au let/mm
[montes pepcre’re manu.

Il est bien étonnant qu’une opinion si contraire à l’humanité

Tome VI. M







                                                                     

9g ,NOTEsClarim de la ville de Claros , voisine de celle de Colo-
phon , dans l’Ionie , dont Autimaque étoit natif, comme on

l’apprend de Plutarque. Cc poëte ayant perdu sa femme Lidé,

qu’il aimoit éperdument, il composa une élégie sons son nom ,

dans laquelle il tâche de modérer sa douleur par le récit des

maux d’autrui, et des plus tristes aventures de quelques il-
lustres malheureux.

(2) C’est le poële Philetas , originaire d’une isle de la mer

Egée , appelée Co, C003 ou Cos ; il y a eu aussi une ville

de ce nom. On ne sait pas si cette Batlis dont parle ici
Ovide , fut la femme ou la maîtresse de l’hilétas ; quoi qu’il

en soit , il l’aima fort. Properce le loue avec Callimaque ,
comme ayant excellé l’un et l’autre dans la poésie élégiaque :

Callimachi mana: e! Coi acra poëlœ ,

In yeslrum , guœso, me shiite ire Remus.
Properce , l. 5 , élégie première.

C’est Andromaque , dont Homère en plus d’un endroit

de l’Iliade a célébré l’amour incomparable pour le grand

Hector , son mari. Virgile en fait aussi l’éloge au troisième

liv. de l’Euéidc. .
(4) Celle-ci étoit femme de Protésilas; elle voulutle suivre

à la guerre , mais il ne le permit pas r elle apprit ensuite qu’il

avoit été le premier des Grecs qu’Hector avoit tué de sa.

main , et elle en mourut de douleur. Ovide en parle dans
ses héroïnes.

(5) On peut voir ce qui est dit dans Homère et dans d’autres

poëtes , de Pénélope, femme d’Ulysse , et de sa constance à

résister aux poursuites de ses amans , pendant la longue ab-
sence d’Ulysse. Il y a cependant des auteurs qui contre-
disent Homère sur la prétendue fidélité de Pénélope, et qui
ne déposent pas en sa faveur.
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(6) Un auteur a prétendu qu’Ovide désignoit ici Mania ,

nue de Martin: Philippe , heaume de l’empereur Auguste ;i
il fonde sa conjecture sur ce distique de la troisième élégie

du premier lâvre de Ponta : . h

Hanc- probat , et même dileclam semper ab ævo

Est inter comites Mania censa suas ,

et ces autres de la première du troisième livre z

Cuncta lice! fadas, nisi cris laudabilis , axer
Non poterit credi Mania calta Il“.

(7) Telle qu’étoît celle de la femme d’un simple chevalier

romain , comme Ovide , comparée avec une princesse du
rang de Martin , alliée de sî.près à la famille d“Augusle.

(8) On sait assez que c’est dans l’ame, c’est- à - dire , dans

l’esprit et dans le cœur qu’on trouve les sources du vrai mé-

rite z toutes les autres qualités dans l’homme sont peu consi-
dérables sans celles-là.

A (g) C’est-à-dire , je ne suis pas assez vain pour prétendre

quemes éloges soient du même poids que ceux d’un Homère ,

seul poète digne de vous; j’ose pourtant vous répondre de
l’immortalité dans mes vers. Horace , Tihulle , et presque tous

les poëles , promettent la même chose à ceux qu’ils honorent:

d’une place dans leurs vers. Plusieurs de nos modernes ont
imité en cela les anciens; mais je ne voudrois pas être garant

de leurs promesses.

ËLÈGIE SEPTIÈME.(Pag656).

(x) Il y a dans le texte des fleurs de Bacchus , parce que les
poëles n’éloient pas seulement consacrés à Apollon , mais en-

core à Bacchus; et ce Dieu ne leur inspiroit pas moins cette











                                                                     

98 i N O T E S ’de conduite à son égard; en sorte qu’il soit: comme forcé à le

louer de la même bouche dont il vient de le condamner.

ÈLEGIB innovixiimn.(I’age 65).

(I) Ovide prouve ici la vérité de cette sentence si morale ,

par trois comparaisons également naturelles et ingénieuses ,

prises des colombes , des fourmis et de l’ombre. Cette maxime

se trouve confirmée par loutes les histoires , et encore plus
sensiblement par une. expérience journalière: beaucoup de
bien , beaucoup d’amis 3 point (le bien , point d’amis.

(2) Le temps de l’adversité s’exprime fort naturellement

par les nuages d’un ciel nébuleux , comme celui de la pros-
périté par le calme d’un ciel serein.

(3) Virgile est incomparable , lorsqu’au quatrième livre
des géorgiques il nous décrit l’activité de la fourmi à fournir

de nourriture pour l’hiver ses petits magasins souterrains:
jamais ce petit animal ne fraie.du côté d’un grenier vuide ;

ainsi, dit ingénieusement notre poète , personne ne fraie avec

celui qui de riche est, devenu pauvre. Aujourd’hui plus que

jamais les amis , aussi bien que la fourmi, fuient les gre-
niers Vuides , pensen; à leur intérêt plus qu’à leur amitié ,

-ou plutôt à l’amitié pour l’intérêt : on ne tonnoit plus guère

que des amitiés utiles. .
(4) Ovide compare une fortune heureuse aux rayons du

soleil; .et comme il n’y a rien de plus agreable que la lu-
mière du jour , aussi rien de plus attrayant que la bonne for-
tune. Les ombres de ces gens brutaux qui marchent dans le
grand jour et dans tout l’éclat (1’qu haute fortune , ce sont

les faux amis qui les suivent par-tout , et leur (ont amida-
ment la cour. Si ces astres viennent à s’éclipser , les ombres

s’enfuient et disparoissent aussi tôt. ’
(5) C’est-à-dire , que vous n’éprouviez jamais les vicis-
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j’ài tiré de mes travaux.. L’exil; (toilât: foute

la Faveur qu’a trouvé mon esprit tant vanté.
Si j’étais sarge] , je. haïrois toute: ma vie les

doctes sœurs, (“imités fatales Îà quiconque leur

fait la com. Mais tel est mon malheur , ou
philiôi ma lblié; jà tourne encore mes pas versi
l’écuçii où.je donnai tant de Fois. De même
qu’un athlète vaincu “rende (Encore dans lei liéè,

ou qu’un yaîsseau après le palliiage se remet
en plèînemeruEnHu peut-être aurai-je le’mômci

son glue“: Téiephe, roi de Mysie (a) , ce qui m’a
ble’sëéihm’e gliérira : vlà’mlu’seiQiii a i’rrilé’moni”

princeîçqrinjey moi , pourra bien  ll’appvaiaseu.
Ci; ii’est)paè ici la pècmièrè fois que [a clou-dé han? i

même deé ilers a, «plu calmer le confrôùx des

plps grands Dièuh ’ i
.Çîésçrnréx’iâme alzsouyent ordonné ’aux pliâmes ’

romainelsjl(3) de lehançer des Hymnes en 111611?
neiir deACybële; Ick’eslt bar éon mimi-3(4) en’côre

qu’on a chanté des vers à l’honneur d’Apollorï

dails. ces jeux Solemncls qui. né yçviennent
(aigage. fgig à’chaqt’le siècl.e.!* A l , i

Biiislsiçzwqùs; par ces exemples; ô prince le
plçiçgkllciiuijfçtple plusnliuimain qui soit. i niignid’e’lv

voila laissèrëfléèhirà meè [yetis ? Vôtre colère
estimait: 5155m; bién méritée; et il“ faudroit,“ -

1)asl’èpnyeiii1il, avoir pérdtî’ tome.

puâleunïw I I i’ “ ’M in H , .i Î” , .i ,: ’ ’ ”JMÂ: .4“ IL J303 :4 ï: .1“ f L’JL’ ni if .5 .I’..’ x
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.Mais enfin , si je n’étois pas çoupable , com-

ment pourriez-Nous me faire graee? Le’tri’ste

état où je suis [vous cirre une belle matière à
la clémence. Si toutes les fois que les hommes
pêchent, Jupiter lançoit sa foudre, “Jupiter seroit

(bientôt sans arrhes z mais après que. be puissant
dieu a eHi’àyé le monde (le son tonnerre ,
aussi-tôt les nuages se dissipent devant lui , la
pluie. cesse, et le ciel par son ordre devient
calme et serein; C’est donc à juste titrequ’On le

nomme le père et le maître des Dieux; et ce
n’est. pas trôp (le (lire que ce vaste univers ne

renferme rien dans son enceinte de plus grand
que Jupiter; Vous donc, grand princeîrqu’on
nomme aussi le maître et le père (leila pa-

l trie (5), suivez “l’exemple de ce (lieu. avec qui
n vous partagez de Vsi glorieux titres; Que dis-je?
n’est précisément ce que vous Faites; nul autre

i que vous ne pouvoit gouverner l’empire avec
autant de modération. Souvent on’vous a vu
pardonner à un parti formé contre vous , qui
sans doute ne vous auroit pas épargné s’il avoit

prévalu. A, l
Souvent aussi je vous ai vu combler de biens

et d’honneurs Ceux qui avoient juré votre perte;

.et le même jour qui vit cesser la guerre, vit
cesser votre colère : enserre que les partis opposés
étant réunis , alloient ensemble olli’ir des dons
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sied bien. Quoi qu’il en soit, que notre maison
soit médiocre, ’ou dans son origine , ou dans sa

fortune, j’ose-dire que mon esprit n’en a pas
obscurci l’éclat: et quoique par (les saillies des
jeunesse j’en aie fait un assez mauvais usage , il
a rendu mon nom célèbre. Ovide est aujourd’hui

connu de tous les savans du monde , et on le niet
sans contredit parmi les ’gens de bon goût dont

le publie fait cas. s
Ainsi donc. pour une seule Faute qui , à vrai

dire, n’est pas légère, une maison chérie (les

muses se trouve abîmée sans ressource. Cepen-
dant elle peut encore se relever, si lamière de
César , après avoir eu son cours , pouvoit enfin
s’appaiser. Que dis-je? j’obtiens. déjà ce que je
Souhaite ; l’évenement justifie sa clémence , et la

peine qu’il m’aiimposée est moindre que la crainte

que j’en avois conçue.

- Prince, vous m’avez donné la vie,je le sais;
la rigueur de votre justice n’a pas été jusqu’à

ordonner ma mort, et il s’en faut bien que vous
ayez déployé contre moi toute votre puissance:
de plus, comme si la vie que vous m’accordiez
étoit un présent trop rpeu digne de vous , vousy
ajoutâtes les biens de mes pères , dont vous n’aVez

pas voulu me (lepouiller. Vous ne voulûtes pas
aussi me faire condamner par un arrêt du sénat,
ni ordonner mon exil par le ministère de quelque



















                                                                     

D’OVIDE, LIV, I-I. 125.
de brûlerla maison de son ennemi, on le voitincone
tinent s’armer de torches ardentes. La médecine

est un art fort. utile assurément; cependant elle
nous donne quelquefois, et quelquefois aussi elle
nous ôte la santé : mais elle apprend. toujours sû-

rement à distinguer les piaules qui sontsalutaires;
ou nuisiblesà l’homme. Le brigand et le voyageur
s’arment l’un et l’autre:,d’une épée»; celuiJà pour.

un assassinat, et celui-ci pquusa propre défense;
On« s’applique à- l’éloquence pour plaider. des

causes justes : la ii-nien est bonne; mais souvent
aussi .l.’on.;s’en sert. pour opprimer l’innocent e;

protéger. le coupable. J’inFère de tout.çela que

quiconque-lira mes poésies avec un esprit diioiç

et.u.n cœur sain, elles-ne; pourront jamais
nuire; Si quelqu’un s’en scandalise et y entend
malice ,- c’est sa faute, et. il déshonore gratuite,-
nment nies écrits. Enfin quant-l “flinguerois. que

mes ouvrages ont; en cËfet quelque chose (lestâ-
duisant, :il».en: :est-(levmême- q ue des spectacles et

des jeux publiés :1 qui peut nier que: ce ne, soient
des choses fort: dangereuses,’epqui.i’épançleqt

parmi le. peuple. bien des semences [delliberti-
«nage 2? Qu’on proscrive donc le ,tliégitlreàvetqu’op

supprime tous les.s.pecracles. Maisen’coreà quels
scandales. n’oublies donné. occasion. lesl,c,ombaçs

des gladiateurs? Jesuisr (l’avis aussi qu’on inçer-

dise touré-fait. le. cirque f; rien n’est si dangereux
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tales, dont les regards indiscrets ne tombenz“ ml

Souvent; sur des nuclitésintléecntes; et je ni: 1--

pas que le Pontife ait ordonné (les Ilellllë

sur cela I V“Mais aussi , me dira-bon , pourquoi vous êtes-
vous si lbrt: émancipé dans vos vers? votre muse
est bien friponne; et il est bien mal-aisé (le (lé-
-fendre son cœur contre lestraits qu’autour lance
dans votre Art: (l’aimer. Il faut que j’avoue ici.
lune chose trop manifeste pour vouloir l’excuser,: .
je me repens également, et (le l’abus quej’ailàit

de mon esprit, et (le mon peu (lcjugement.
Que n’ai-jc-plutôt dans un nochau poëme

.renouvellé la guerre de Troye, et tous les (lé-
-Sastres de cette malheureuse ville qui succomba
enlia sous les armes (les Grecs P “Comment; ai-ie
apu oublier Thèbes , et la fameuse querelle des
,deux frères (36) acharnés l’un contre l’autre, et

ces sept portes où campèrent septarmées enne-
mies, commandées par autant (le chefs diH’él-ens?

Rome la. belliqueuse, Rome olliioit à mes vers

(*) Quelques commentateurs donnent un autre sens à ce
vers d’OVide , Net: Domino pœnœ res (a , etc. et prétendent

qu’il ne s’agit point ici (lu pontife qui gouvernoit les vesttiles ,

“mais plutôt dc’l’inliîme maître de ces filles prostituées , qu’il

ne rougissoit peint de produire en public dans-les jeux flo-
faux , sans respect pour les yeux de ces vestales, et contre

» lequel il n’y avoit aucune peine statuée, par les lois.

une
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sandre la prophétesse, qui fut si tendrement ai-
mée d’Agamemnon? N’oublions pas Danaé, la

fameuse Andromède , Sémélé , mère de Bacchus

non plus que le généreux I-lémon , amant d’An-

tigone , et Alcmène avec ces deux nuits qui n’en
firent qu’une. Que n’a-t-on point dit encore d’Ad-

mette ’, illustre gendre de Pélias; du grand Thé-

sée; ou (le Protésilas, ce fameux Grec , qui le
premier aborda aux côtes (le la Troade?
a Venez , aimable Iole, etvous charmante mère

(le Pyrrhus : venez , Hylasyparoissez Sur la scène
avec le beau Gan) mède. Enfin je ne liniroisjamais,
si j’entreprenois de rapporter ici tous les sujets
de tragédie où l’amour domine, et les seuls noms

des acteurs rempliroient tout mon livre.
Bien plus, la tragédie (57) chez] nous a dégé-

néré (lans un honteux badinage; elle est farcie de
fades plaisanteries exprimé-es en ter-mes si obscènes,

qu’on ne peut ni les prononcer, ni les entendre,
sans aVoir perdu toute pudeur: d’ailleurs elle
abonde en caractères faux et indécens quidégra-
(lent ses héros.

Quel tort, par exemple, fait aujourd’hui à un
auteur (l’avoir peint Achille comme un ellëminé,
et d’avoir énervé par (l’indignes expressions les

plus grands exploits de ce jeune héros?
Aristide s’est comme approprié (58) dans ses

écrits tous les yices honteux du peuple le plus
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corrompu de la Grèce : cependant 6h ne voit pas
qu’Aristide ait été banni pour cela du lieu de sa

a naissance, non plus que l’infâme Eubius , auteur

’ d’une histoire abominable , qui apprend aux
femmes à faire avorter leur fruit. Le Sibarite
Hémitéon , dans un ouvrage moderne , vient de

mettre au jour toutes les infamies qui sont en
vogue dans son paysîon ne dit pas pourtantqu’il
ait été Contraint de s’enfuir et de disparoître , non

plus que tant d’autres qui n’ont pas rougi de nous

dévoiler leurs plus hideuses privautés. Cependant
on voit tous ces ouvrages étalés dans les biblio-
thèques , parmi ceux des auteurs les plus célèbres;

et ils sont exposés aux yeux du public comme des
monumens de la libéralité (le nos plus grands
seigneurs. Mais pour montrer queie neprétends

’pastSeulement me défendre avec (les armes étran-

gères , je puis produire ici (les auteurs latins et
en grand nombre, où l’on trouve bien des galan-
teries fort indécentes.

Il est vrai que notre Ennius (59) a chanté d’un
ton grave etsérieux nos premières guerres d’ltalie:

ce poëte a beaucoup de génie, mais sans art. Lu-
crèce en philosophe“ profond (60) examine les
causes de l’activité du feu , et prédit la dissolu»-

t-ion (le ce monde composé, selon’lui , de trois
élémens. Mais aussi le voluptueux Catulle (et) a
souventcélébré dans ses vers une de ses maîtresses.
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plutôt de ’l’lntempérance (le sa langue, (pilil-ne

put retenir dans la chaleur du vin. Il paroît bien
difficile à Tibulle (le se fier aux SCNUCUS d’une
peilidc maîtresse, qui lui iure qu’elle n’en a ja-

mais aimé (l’autre, et en le quittant va iurcrla
même chose à son mari. 1l avoue qu’il lui a sou-.

vent a! pris l’art de tromper des surveilla-as , mais
qu’il a été lui-môme bientôt après la dupe de ses

propres leçons? puis il raconte comment il lui
prenoit la main , sous prétexte (le vouloir priser
son diamant et son cachet; comment il lui par»
loir par signe et sur les doigts, on par (les Chif-
i’res habilement tracés autour (le la table arec (les

gouttes de vin Enfin ce poëte est rempli (le,
principes ’scandaleuxv et il n’est point de ruses qu’il

n’enseigne aux femmes pour duper un mari
’ jaloux. On ne voit pas néanmoins que eelaluiait.

attiré aucune lâcheuseafiaire; au contraire , on lit.
par-tout Tibulle, et il plaît. Vous savez, grand
prince, quÎil étoit: déjà fort en vogue au commen-

Cement de votre règne.
r Vous trouverez à-peu-pres les mêmes préceptes

dans Properce , auteur Fort séduisant; cependant
il n’a pas été noté de la moindreinFamie. J’ai-sua

cédé à ceux-ci, et la bienséance m’oblige (le
A

taire les noms célèbres de quelques auteurs en-

(’*) On avoit omis ici six vers cités mot pour mot de
Tïbulle , et que laipudeur n’a pas permis de traduire.

20m VI; s
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dons ,«In’a renfermé dans des bornes plus étroites,

eet nevm’a- donné qu’un loible génie.

Cependant il n’est pas jusqu’au sage retwlieureux

auteur de l’Enéïde, qui en célébrantles-exploits

guerriers de son héros , n’y mêle aussisesexploits

amoureux chez un peuple originaire de Ty-r ;-et
.onnelit rien plus souvent et plus volontiers dans
son poème, que l’aventure tragique des amours
(le Didon et d’Enée : jeune enCor-e, il chanta de
même les amours de Plryllis et d’Amaryllis dans
ses Eglogues. Il y a long-tempsque j’ai pris les

..-mêmes libertés dans quelques-unes de mes poé-
:sie.s ; et une faute qui n’est pasynouvelle réprouve
aujourd’hui un supplice nouveau..J’avoisde’jà p,u-

;blié cesçpoésies , lorsque jeune cavalier-toujoursven

action , je passai en revue devant vous , et qu’en
,qualité de censeur vous .aviez droit de censurer
(ma conduite. xAinsi donc :des vers que j’ai cru
vpoumirefaire dans une jeunesse peu sage ,:m.’onl:
attiré d’étranges affaires dans ma :vieillesse : on
,.a- attendu bien long-tempsà -se-œnger d’unpetit
gouvrage ,snranné,, .ret;la peine .n’est ivenue que

long-temps après la faute.
- Au-reste., nepensoz ’pasque- tous amesiouv-nages

. soi.ent,“d?un.-st.y.le aussi .mou .et .aussieH’éminé que

.CCluiqui la mérité notre-indignation : depui-szce
-(3H![P57luà,;j3ûi 50mm. pris iman vol plusLhaut ,et
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Ce titre donnoit au prince la même autorité sur son peuple ,
que celle d’un père de famille sur ses enfans; mais il exigeoit

aussi de lui un amour (le père pour ses sujetszTibero le
refusa ; aussi ne le méritoit-il guère , et la flatterie seule poti-

voit le lui ollirir.
(6) C’est le sens de tertio-numina. les Dieux du premier

ordre ou du plus haut rang : il avoit déjà nommé les divinités

de la terre et de la mer ; il ne restoit plus que les divinités
du ciel; ce qu’il désigne par [ortia numina.

Tous les poètes à l’envi ont célébré d’avance l’apo-

théose d’Auguste avant sa mort , et ont parlé de cette placo

qui lui étoit destinée parmi les Dieux. Jupiter, au premier
livre de l’Enéïdc, la promet à Vénus peur ce prince, qui

devoit descendre d’elle par Jule , filspdlEnée.

(8) Ce sont les douze livres des Métamorphoses dont on a
déjà parle. Ovide dit à Auguste qu’ily trouvera son nom cé-

lébréen plus d’un endroit : il s’y trouve en elfet au commen-

cement et àlA fin ; au commencement, à-l’occasion d’une cons-I

piration contre lui, découverte et étouffée dans sa naissance :

Nec iibi guzla minus pians , Auguste , tactum.

A la fin des Métamorphoses , le poète introduit Jupiter, qui

promet à Vénus pour Auguste un long et heureux règne ,

accompagné de victoires et triomphes perpétuels. I
I (g) Cette guerre est décrite au premier livre des Métamor-

phoses , et plus au long dans la gigantomachie de Clodien.
l (10) C’était un jour qu’Auguste , en qualité de censeur ,i

faisoit passer en revue la carderie romaine. Céttetrevue se
- faisoit tous les ansavec beaucoup de pompe , le 15 de juillet,

on mémoire de! lalcél’èbre victoire remportée sur les bords du

ne Régille , par l’assistance de Castor et Pollux , qui partirent

en l’air, montés sur des chevaux blancs , et combattirent
vaillamment poules RomainsuC’est ce que nous apprenons
de Denis d’Helycarnnsse , au livre VI de son histoire.
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d’Actéon, fameux chasseur, métamorphosé en cerf, puis

(léchiré par ses propres chiens, pour avoir vu par hasard
rDianequi s’alloit mettre dans le bain au retour de la chasse.

(15.) Les jurisconsultes ont mis quelque différence entre
41m homme exilé, et unliomxne relégué et éloigné : l’exil ,

dans sa signification rigoureuse , dit un bannissuncnt par arrêt

du sénat ou par sentence de juge, et emporte toujours avec
liai-la confiscation des biens 3 au lieu que le relégué n’est éloi-

gné que pour un temps par ordre du prince: c’est ce qu’on

. appelle aussi un homme disgracié.

(16) C’est la coutume en Italie de marier la vigne aVCc
fl’ormeau , autour duquel on la voit.croitre et serpenter )usqu’à

-13 cime de cet arbre qui luitsert d’appui.

(i7) Auguste régna 56 ans et 5 mais; il gouverna seul.
pendant 44 ans , depuis la victoire d’Acttum ; et en qualité de

iriumvir,conjointement avec Marc- Antoine et Lépidus d’abord,

I puiserai; MarcëAntoine seul la ans , selon Suétone, ou 10
A. seulement, selon le même auteur, au chap. 29 de son histoire;

ce qui estzcertain , c’est qu’il prit le triumvirat à l’âge de 19 à

gonne -, et)! mourut âgé de 76 ans.. q
x Liuie Drusille , d’abord femme de Tibère Néron , qui.

ï. la céda ensuite à Auguste z cette impératrice lui survécut,de

A plusieurs années -, et il l’uima constamment jusqu’à-la En , quoi-

qu’il n’en.eût point eu:çl’cnfans. . .
q... 19) C’est Tibère B éron , fils de sa femme Livie; Auguste

l’adopte , bien, qu’il ne fûtque son beau-fils , et il lui succéda à

l’empire par les artifices de sa mère.

, - (n29) Celsout caïn: , Lucius et Agrippa, tous trois mède
g: Julie, lille d’Auguste, et femme d’Agrippa. Ils furent déclarés

:’.«Pn.ne°eê, de, la jeunesse, Les deux premiers moururent fort

jeunes ,VCaïus en Licielet Lucius à Marseille : Agrippa , le
, “troisième petitrfils d’Auguvte , fut solemnellement adopté avec

Tibère Néton 3 mais peu de temps- après , Auguste ayant remar-

::-I I-----.:-
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que en lui-des inclinations basses et un naturel farouche, il le
priva de son droit d’adoption , et le relégua à Surento; en
sorte queTibère demeura .seulen possession des bannesgraces
de l’empereur , à quoi aussi ne contribuèrent pas peu les in-

trigues de Livie.
( 21) C’est Jules-César , dont Auguste étoit. le fila adoptif,

n’étant que son petit-neveu par Attia. sa mère, fille de Julie ,

:sœur de Jule.
(22) ’ ’est ce qu’on, peut voir dans Suétone,,au chap. nide

son. Histoire. Auguste. subjugua , soit par lui-même , soit par
- ses lieutenans, la Biscaie , l’Aquitaine, la Pannonie ou Hon-

grie, la Dalmatie ,avec loute l’lllyrie , la Rhétie , lev-indéli-

. cie ou Bavière ; il réprima les Daœs, et poussa les Germains
jusqu’au-delà de l’Elbe : il ferma trois fois levtemple deJanus ,

qui n’avoit été fermé que deux fois depuis la fondation de

rRome; il reçut deux fuis les, honneurs du petit triomphe,
après les victoires de Macédoine et de Sicile ;4 et trois fois le
grand triomphe à trois jours consécutifs , après, les victoires
de Dalmatie , d’Actium et d’Alexandrie.

(25) C’est sans doute le jeune Tibère dont on parle ici, qui

commandoit alors les armées romaines pour Augusle.
(24) C’est-à-dire-,par Tibère , qui est un autre vous-même,

. pur l’amuurtendre que vous avez pour lui , et parce. qu’il vous
’ représente si bien à la tête des armées.

(25) Ce sont les sept bouches ou canaux par où le Danube
se décharge dans le Pont-Euxin. Ce fleuve prend sa source
dans l’Allemagne , au mont Arnobe , et se nomme Istver pen-
dant qu’il baigne l’lllyrie; ensuite étant grossi de plusieurs

petites rivières , il change de nom et prend celui de Danube.
Pline , Hérodote, Strabon et plusieurs autres parlent des cinq
ou sept bouches du Danube.

(26) C’était un peuple Scythe dont parle Pline. Strabonle



                                                                     

150 NOTESplace dans la Sarmatie d’Europe. Métérée étoit une ville des

Daces, assise sur le fleuve Tiras, selon Ptoloniée ; il la nomme
khlong. Les Grecs, selon Strabon , étoient situés entre lepont
du côté de l’Orient , et les Dnces du côté de l’Occident , vers

la Germanie , à la source de l’Ister.

(27) Ovide , dans ces quatre vers qui sont dans le premitr
livre de l’Art d’aimer, un peu après le commencement, 851e

procul aiuæ tenues, prétend que dans son Art il n’enseigne

rien de contraire aux loix. Les loi: Julienncs défendoient
l’adultère scus de très-grièves peines , et rien de plus. On
toléroit chez les payens certains désordres honteux , qu’on ap-

pelle ici concessa farta , mais qui sont condamnés dans le
christianisme cnmmc des crimes. Propterfornicationrm, dit S1 ’

Paul , anusquisque habeat suant uxorem.
(28) Les femmes et les filles de qualité avoient une coëqure

qui les distinguoit des femmes du commun z elle se nommoit
villa ; ce que nous exprimons en français par le mot de ruban ,
de tresse, ou (le bandelettes. Celles (les femmes mariées étoient

différentes de celles des filles; elles avoient encore une autre
espèce de parure qu’on nommoit stola , une étole. Tumèbe

nous apprend que les femmes affranchies ne portoient jamais
de ces sortes de parures : Libertine nec uillalæ me stolalœ
cranl. L’étole des dames mariées tomboit jusqu’aux pieds ,

comme une espèce de grand scapulaire , et étoit attachée
avec une ceinture ou écharpe fort fine et fort déliée.

(29) C’est la honte des divinités du pwganisme. En effet.

toute la fable est pleine de métamorphoses de Jupiter, et
des divers déguisemcns de ce Dieu infâme pour séduire de

misérables mortelles. A(30) Minerve , cette déesse si prude , fut plus quesoupçonnée

(l’être la mère de cet enfant. C’est de-là que Laclance prend

occasion d’insulter aux psycns , en leur reprochant que celles

mêmes qui parmi eux alludoient de passer pour vierges



                                                                     

SUR LE DEUXIÈME LIVRE. 151
n’étoient rien moins que cela; il n’appartenoil qu’aux chrétiens

de donner des exemples d’une parfaite chisteté. On peut
Voir dans les métamorphoses d’Ovide tout ce que la fable a

dit de Minerve au sujet d’Eryctonius; on y trouvera de même
tousles commerces illicites de ces autres prétendues divinités ,

dont il est fait mention dans la suite de cette élégie, comme
d’Isis , de Cérès , de Diane , de Vénus, etc.

(5l) Auguste, après la guerre de Philippe , fit ériger un
temple dédié à Mars , sous le titre de Dieu wngeur, pour
montrer qu’il n’avoit fait la guerre que pour venger le meurtre

du grand Jules-César.
(52) C’est Io qui fut particulièrement honorée sous ce nom.“

Endyniion est ici désigné par le héros de Latmos, du nom

d’une montagne de la Carie.

(55) C’étoit un triomphe réservé à la croix de Jésus-Christ ,

de renverser les idoles du paganisme , et de purger le monde
de tant d’abominations.

(54) Les poëles se qualifient souventprëlres et ministres
des Muses : Ovide prend ici cette qualité.

(55) C’était une des fonctions du grand pontife de veiller

sur la conduite des vestales, et d’ordonner des peines proper-
tionnées aux fautes qu’elles commettoient contre leur profes-

sion : cependant il ne leur défendoit pas d’assister aux jeux

floraux qui se représentoient par des courtisannes; ellesy
paraissoient découvertes d’une manière fort indécente. Ces

jeux se célébroient en l’honneur d’une certaine déesse Flore ,

qui avoit exercé la même profession que les infâmes actrices

de ces jeux. g f(56) Ces deux frères sont Eteocle et Polinice qui se dis-
putoient 1.: royaume de Thèbes. On peut lire la tragédie de
Sénèque , intitulée la Théba’ide“, aussi-bien que le poème de

Stace sur la guerre de Thèbes , et en dernier lieu latragédio







                                                                     

154.. NOTES 7.(48) Nous avons dans les Héroïdes de notre poële, une.
ente de cette Canacé à son frère Macarèus, où elle ne rougit

point d’avouer qu’elle en avoit ou un fils.

(49) C’esl Pélops qui vint à Pise , ville de cette contrée ,

qui depuis e’appcla Péloponnèse , pour disputerà plusieurs
rivaux la conquête d’Hyppodamie , fille d’Ænomnüs , laquelle

étoit promise pour épouse à celui qui demeureroit vainqueur
dans des courses de eharriols. On donne icil’épilhèle d’æburnus

ou ebumeus à l’élops, parce qu’on tenoit qu’il avoit une épaule

d’ivoire.

(50) Médée , après avoir eu deux fils de Jason , les poignarda

de sa propre main , dans le désespoir qu’elle conçut d’avoir

été supplantée par Créüse sa rivale.

(51) On voit au livre VII des Métamorphoses, la fible
de Tri-rée, roi de Thrace , métamorphosé-en oiseau , avec

Philomelle , sœur de sa femme Progné , dont il avoit abusé.

Prague. pour se venger de cet affront, tua Ilis son fils, a;
le servit dans un repas à son père Térée. Elle fut changée en

hirondelle; et depuis ce lemps-là , disent les poëles, elletne
cesse de gémir sur le malheureux sort deson ûls “Ilis ,donî le

nom exprime assez naturellemenlle cri plaintif de l’hirondelle.
(52).“ parle ici (le-la tragédie d’Alrée , où Sénèque nous

apprend qu’Erope ,, femme d’Atrée , eut un comme“ch

incestueux avec Thieste son frère. Atrèe en fureur e. orge
ses enfans , et les fait servir à table devant Thieste et leur
perfide mère. v

(55) On peut voir son’crime , et le cheveu fatal qu’elle

coupa à son père, au VIII° des Métamorphoses.

(5.4) C’est une des plus belles tragédies de ce grand poële:

Eurypidea traité lemême sujet. On y inlro lui! Electre,sœur
d’0resle, qui délivre son frère des mains de Cl) temneslre’ et

d’Egiste son amant ;,clle le me! en sûreîé chez S’rophius , roi

de la Phocide, puia elle paroit aVcc une urne, ou elle feint quo

1
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les cendres de son frère sept renfermées z mais bîentôt après

(haste , àvec le sçcours des Argiens , me Baistç aveç sal mère ;.

enfin sa sœur Electre épouse Pilade , son intime ami , et fils

ge Strophius. I V l . I . N(55) Bellérophon , E15 de Glauçns, fut élavé guprèhs (la

roi I’rætus : Sçenobée, femme de ce roi, fit çn va’in tous ses

elTorts pour le séduire; ilyrésista constamment; .5113 pour-

suites : elle s’enyengea , en l’accusant auprès de sqn mari
d’avoir voulu lui faire violence. Ce prince trop orlédulevn’exila;

de sa cour , Sous prétexte de l’envpyer auprès d’Eprie , roi do

,Lycîe; cl il le chargea (l’urne lettreppur ce prince , qui permit
l’ordre de le faire mourir. Le roi dciLycie. l’envoya d’çbord

icombattre la Chimère , monstre aïreux et ipdomplable, liqn
par devant, dragon par le mille“ (la Icorps, et chèvre par
derrière; il vomissoit (le saguerlle dans toçrrhllloqs ((19111 games:

çapendant BelléquphÇp vint à bpul de; l’çxgerminer..Lç roi; (“le

.Lyèie , pharmé de sa valellr , en lût gonngençlrel, et. lardon?

uvée sa fille la moitié dg son rejingue. l 1 l .
I Elle éloipvfillçide, MenIellaüs, ou. plqlô; de Thésée çt

,dÎHélènç; elle rut promiçe qu mariage .à OPCSIIC’, chsuite e119

épousa Pyrrhus , qu’Qrestç [na au ,piçd de l’aglçl où il venoit

ge pélèbrer ses nôces il .  .. Qgiflepgrlleid’Atalapte , fille 3:19

,Schétçnléc, roj del’igleIde,Scyrgs. [au ,Xfllivrç être Mélgzmorv

31110566 . .1 . Calandre, fine de Priam , élioit iqçpîrée (YA;-

iipllon , et prédisait l’avenir; cllç ful’mcnéne cap’ivle Mycènç

in“ Aglamerïlhonliaprès lapr-ise (le Boys-.011 peptyoir la fable

gle rasée yçtlud’Andrgmèçle aulV.ç lèvre. des ,D15ë;qmqrphçqes,

Là mère de Brooks , ç’gst Semg-Elé; (11115:;nfétâptvqlg’une4.931418

rnortelle, souhaita d’élire .yisiléeJdeJJupitelt” Slang log; 121mm-

reêl où il alloit voir J mon ; mal; que ne put égalent le fiat;
(ge la foudre ,1 et elle la; fg! ’çoqsolmrnétç l. .À 3,1)le’mon ,Vannçuçt

d’Antigone , se perça le sein de son épée ,..elt expira sur le

9959?: 51.2 sa; mmm»; sur Pïèmgzxoissle Flaàbw MWMa“

V2
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scandaleuses , loutes les débâiiches des Mili’micns, qu’on rega r-

dnit comme le peuple le plus corrompu de toute la Grèce.
Les Sybarites n’étaient pas moins décriés (1ms [lita-lie pour

leur lubricité : Suidas et Strabon ne parlent qu’avec horreur
des mœurs débordées de çe peuple infâme. Sybnris étoit une

Ville du la Calabre: Hémitéon , poète de cette ville , mil en

vers toutes les salas voluptés de srs compatriotes.
v (59) Ce poète, autant qu’on en peut juger par ce qui nous

reste de lui , pensoit noblement , mais s’exprimait durement
et sans politesse. ; c’est ce qui a fait dire à Virgile qu’il avoit

au tirer de l’or du fumier d’Enuius.

(60) En effet, ce poële physicien ïraite en plus d’un en- i

droit de la nature et de l’activité du feu , et prédit la dissolu»-

tion subite de ce monde élémentaire.

Ulm (Un: dabil oxilio , maillonne per armas ,.
Suslenlata rue! moles , et mac/lina. mundl.

i (61) On conno-irnssezvlc génie délicat “et libertin du ro

poète 3 il seroit à souhaiter qu’il fût moins lu et moins connu,

il n’auroit pas Un! ou (iliinilatvmrs : c’est (ladin: , femme de
la prerniè’rè qualité , qu’il aimoit-sous le nom (le Lpsbie;

(62) Calms Licinius, ami de Catulle, étoit de riante sta-
ture, mais grand orateur ct bon poète; il aima (humilia , et
finies élégies à sa l’oinnèe :’ Propcrce loue comme une excel-

lente pièce celle qu’il fit sur sa mort . . . ’l’îcideel Memmius

étoient des poëtes fort licencieux , et connus pour tels de leur
temps. Lia premien’aiméletella ,“fillc du consul Melellus , et

ne la désigne “que’ttwp dans aco vers , bien qu’il n’ose la non:-

merm . ü. Helvius Cinna fit un. poème intituÏé Smirne,
quine lui fit pas grandi honneur; ce qui n’était pas’faute de

l’avoir travaillé “avec soin , puisqu’il employa dix aunées à le i

repolir . . v Anserfut un poète aux gages de Marc- Antoine;
Cicéron s’en- moque ettbad’ine agréablement sur son nom d’un!”









                                                                     

LES ÉLÉGIES
D’OVIDE.

mLIVRE ’TEÛISIEMF;
’ÉLÉGIE PREMIÈRE.

OIIiJ’e envoie ce troisième Livre à Rome ; il
fin/radin? parlant à son [caleur , qu’il prie
(le lui assigner un lieu (le Mire/é dans celle
wille.

JE suis le livre d’un pauvre auteur exilé (i);
j’arrive en cette ville où je n’entre qu’en trem-

blant :de grace, ami lecteur , tendez-moi la main ,r
je n’en puis plus de lassitude. Ne craignez point
que je vous déshonore; il n’y a pas un seul vers
dans tout ce livre qui parle d’amour. La Fortune
de mon maître n’est pas dans un état où l’on

puisse la dissimuler par un badinage hors de sai-
son : il condamne et déteste lui-même , mais hélas ,

trop tard! un ouvrage (le sa première jeunesse ,
qui [lui a coûté bien des larmes. Lisez donc ce qui
est écrit ici; vous n’y verrez rien que de lugubre
et de Conforme à la triste situation où il se trouve.
Si ces vers chancèlent (2) sur leurs pieds. c’eSt

Tome V I. X
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se perpétuera dans tous les siècles. L’inscription

qui est ail-dessus (le la couronne de chêne, té-
moigne que les citoyens de cette ville doivent leur
«salut au prince qui habite ce palais.

Puissiez-vous, (ligne i etc de la patrie, à tous
ces Citoyens que vous avez sautés , en ajouter en-
core un qui, relégué bien loin de vous, languit
tristement au bout du monde ; quoiqu’il vrai dire,
la cause des peines qu’il Soullie, et qu’il avoue

(le bonne-foi avoir bien méritées , ne soit pas un

crime odieux , mais une simple imprudence. In-
fortuné que jesuis l je frémis à la vue de ce lieu ,

et je révère en tremblant celui qui en est le
maître (16). Mais quoi, ma lettre même tracée
d’une main chancelante, en paroît Frappée comme

moi! voyez-vous comme le papier en pâlit, et
Comme chacun (le mes distiques chancèle sur ses
pieds d’un vers à l’autre? Fasse le ciel , auguste

maison, que réconciliée avec mon père, vous
soyez toujours possédée par les mêmes maîtres

qui vous habitent. De-là-du même pas ieisuis
conduit au temple (l’Apollon (x7), tout incrusté
de marbre blanc , et élevé sur un perron superbe,
Où d’abord se présentent à “la vue deux statues

merveilleuses , placées aVec symmétrie entre des
colonnes d’une pierre étrangère;ce sont les Da-

naides (18) , avec leur barbare père qui les me-
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ÉLÉGIE II.

Plainte amère fût/ide sur la dure/é de son exil.

AINSI donc il étoit ordonné que je verrois p
(le mes yeux la Scythie (1), et cette terre bar-
bare située sur le pôle du septentrion; telle étoit
ma destinée : et vous, Muses (2) , troupe savante,
vous Apollon, dieu des vers , brillant fils de Latone,
vous avez pu voir sans pitié l’un de vos plus
fidèles ministres abandonné à son malheureux
sort. Ainsi donc mes jeux innocens, où l’on n’a

pu trouver de véritable crime , ne m’ont servi
de rien; et ma vie encore plus innocente que ma
muse peut-être un peu trop badine, n’a pu me
garantir d’un cruel exil. Aujourd’hui , après avoir

essuyé mille dangers sur la terre et les mers,
je me vois relégué dans le Pont , aHreuse région
où règne un hiver perpétuel dont j’éprouve toutes

les rigueurs. Moi qui étois né pour le repos , sans
Souci , sans aŒtires, accoutumé à une vie douce
et tranquille ,, foible et délicat jusqu’à ne pouvoir

supporter la moindre incommodité; ici je souffre
tout ce qu’on peut soufi’rir , [et mes maux sont ex-

trêmes. Quoi donc , une mer sauvage, sans port
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Dieu dont la colère m’accable , hâtez-vous d’ache-

ver mes malheureux destins trop lents à s’accom-

plir , et ne me fermez pas plus long-temps les
avenues de la mort , à laquelle je cours comme
à la fin de mes peines

Tome VI. Y.
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Ainsi donc relégué au bout de l’univers parmi

(les peuples sauvages, couché tristement sur un
lit, je languis nuit et jour. Dans cet état (le lau-
gueur, tout ce qui est absent , tout ce que
possédois et que je ne possède plus, me re-
vient sans cesse à l’esprit; souvenir cruel qui
redouble mon tourment, et qui achève (le m’ac-
eabler (le tristesse. Je dis que tout ce qui m’étoit
relier se représente à moi; mais , Chère épouse,
veus l’emportez surtout , et Vous tenez le premier
rang dans mon cœur (6) :’ quoiqu’absente je vous

parle et ne parle que (le vous : si la nuit vient,
vous venez avec elle; si le jour paroit vous pa-
roissez aussi.

On (lit même que si je parle (le toute autre
chose , aussi-tôt mon esprit s’égare , et l’on n’en-

tenzl sortir (le ma bouche que votre nom. Si je
tombe en défaillance, si ma langue épaissie s’at-n

tache à mon palais, et qu’on ne puisse l’en déta-

cher qu’en y faisant couler quelques gouttes (le
vin; qu’il survienne alors quelqu’un qui dise,
madame (st arrivée , je me relève à l’instant,
et l’espérance de vous revoir ranime tous mes

sens. Mais pendant que je suis ici toujours in-
certain entre la vie et la mort, lié-las! peut-être
que tranquille sur ce qui me. regarde , vous
passez agréablement les jours. Non , chère épouse,

je m’abuse, et vous fais injure; je suis bien tisé

Y2
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m’aient été pendant ma vie , j’ose me promettre

qw’ils donneront leur auteur un assez grand
renom dans la postérité. Vous , cependant, ne
manquez pas de me rendre nous les. honneurs
funèbres que j’ai droit (l’attendre (le votre amour;

jetez à pleines mains des bouquets de Heurs sur
mon cercueil, et que ces Heurs soient arrosée-s
de vos Yann-es : les flammes de mon bûcher ré-
(l’ulilzon; mon corps en Cendres; mais ces cendres
mêmes ne seront pas insermibles à ce d’évoinde
piété. J’anrois bien d’autres choses “à vous dire;

mais la voïx me manque; me! langue (l’essécluëe

danslma bouche ne me permet pas de Vous en
(lire’davanlageh Adieu donc , et l peur-être pouf

jtbùiôqrs; portez-vous ; plus Ii’eureùse que
.ceIAni (nuirait ces vœux pour vous,’I1)uissièi-volrs;

tintin (“me santé parraina
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ton n’eût dédaigné de le reconn’oître pour son

père“ Craignez donc toujours , cher ami, de vous
élever trop au-dessus de votre état; et si jusqu’ici

vous l’avez porté trop haut, rabaissez-vous un
peu (14) : c’est le vrai moyen de vous assurer
un bonheur constant et invariable dans tout le
cours de (votre vie. Ce sont aussi les vœux que
je fais pour vous, et que vous méritez si bien
par cotte affection douce et tendre que vous avez
pourvos amis , jointe à une fidélité à toute épreuve

qui ne s’effacent jamais de ma mémoire.
Je vous ai vu aux jours (le ma disgrace , déplorer

mes malheurs avec un visage aussi défait qu’étoitv

apparemment le mien; j’ai vu couler vos larmes-
surmoi, jointes aux. paroles les plus tendres :-
depuis ce temps-lavons avez pleuré mon absence ,.
et encore aujourd’hui vous défendez avec char
leur un ami éloigné de vous. Enfin vous avez
trouvé le sejcretvdïadoucirdcs maux quiparoissoient

sans remède.

Je reviens a mon sujet.- Vivez sans envie et
sans être envié; coulezdoucement vos jours sans
ambition , et ne liez amitié qu’attec vos égaux:

aimez de votre cher Ovide ce qui vous en reSte,
cjest son nom seul qui n’est pas encore banni de
Rome; la-Scythie et le Pont possèdent tout le reste.

J’habite la terre la plus voisine de l’ourse toujours

glacée, et où règne un hiver perpétuel ; un peu
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on est grand, plus on est Facile à” se laisser Hé;
chir dans la colère; une aine généreuse prend
aisément’des sentimens d’humanité. Ainsi voyons:

incasique lel lion“ magnanime sellent-ente (le run:
verser-Mes piedS”t’out de qui lui résiste“; mais

que l’ennemi est terrassé, ilïmet fin au Combat’f

au lieu que le loup et l’oürse , et tous lesanimauxï

de plus vile espèce , s’acharnent en’cOre sur les

cadavres après la mort.
i Qui“ parût farinais plus grand“ q’u’Aehill’e devant

Troyeïcepentlan’t Cehéros ne put se défendre

contre les larmes du vieux Priam. Le héros de
la Macédoine (3) nous a donné encore un illustre
exemple (le clémence dans la personne (le POTUS,
et dans les superbes funérailles qu’il Ht faire à

Darius.
A...Au reste, en En“ (le grillade-Galion dans la co-

lère, les Dieux n’en cèdent point aux hommes;

témoin Hercule (4) , qui, après avoir été en
butte à toute la haine de Junon , eut l’honneur
de devenir son gendre. Enfin , je ne puis (lé-
sespérer de voir finir ma peine, d’autant plus
qu’il n’est point ici question de meurtre , ni d’au-

cun crime; je n’ai point entrepris (le bouleverser
l’univers par un attentat contre la vie du son-
verain qui le gouverne; jamais ma langue ne
s’est déchaînée contre sa personne, et il ne m’est

pas même échappé la moindre parole indiscrète
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dans la chaleur (le la débauche. Je ne suis (loue
puni que parce que j’ai vu par hasard un crime
que jette (levoiajlpas voir; et (put le mien est
(l’avoir eu (les yeux. A la véritéhje ne puis ex-

Cuser toute. ma [hume , mais. l’imprudence seule
en a fait plus (le la moitié. Il me rch (lancion-
jours quelque etpérauce que l’auteur de mes
peines “en modérera un peu les rigueurs , et qu’il

changera (lu moins le lieu (le mon exil. Plaise
au ciel (5) que l’aurore, avant-cpurrière d’un ibeau

joui, m’annonce bientôt une si agréable nom/elle.

ELÉGIE
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Mais mon malheureux destin (3) m’entraînoit

à ma perte, et encore aujourd’hui il semble m’in-

terdire tout ce qui pourroit m’être de quelque res-
source dans mcs’mallieurs. Quoi qu’il en soit, que
j’aie puéviter ma disgrace par une sage précaution ,

ou quenulle précaution u’aitpu vaincre mamalheu-
rense destinée ; c’est à vous, cher ami, avec qui (le-

puis long-temps je suis si étroitement lié , et dont
l’absence fait une partie de mon tourment; c’est

à vous de vous souvenir (le moi ; et si vous avez
quelque crédit au monde , vous (levez remployer
tout enlier en ma faveur: tâchez donc (l’appaisern
la colère du Dieu quej’ai offensé, alin qu’il mo-

dère un peu ma peineten changeant le lieu de
mOn exil. Il le doit après tout, puisqu’au lbnd
je ne suis coupable d’aucun crime , mais tout au-
plus d’un peu de légèreté et (l’imprudence. Il’

seroit trop long et peu sûr pour moi de raconter
ici par quel accident mes yeux-se sont rendus:
complices d’une faute qui m’a été bien funeste;-

Quand je pense à ce moment fatal , mon esprit
en frémit (l’horreur, comme au souvenir d’une

plaie mortelle, dont l’image seule renouvelle
toute la douleur. De plus , il est bon d’ensevelir
dans les ténèbres ce qui ne peut être révélé sans

honte. Je ne dirai donc rien , sinon que j’ai fait

une faute , mais en pure perte. et sans aucun
fruit tour moi: mon crime , si l’on veut l’ap pela,

L
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par son nom (4), fut une saillie de jeune homme ,
et-rîen de plus. Si je mens, qu’on me cherche
quelque autrelieu encore plus loin que celui-ci,
je le mérite bien ; “et que Tomes (5) passe dé-

sarmais pour un faubourg de Rome, eu égard
à mon crime.

la:
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«retenue et de. sagesse , avec d’autres qualités rayes

que vous joignez à un excellent “esprit.” .,;
C’est moi qui le premier toumailcetrheureux

génie vers la poésie pie vous, conduisis comme
parla main au bord .deiIÎHpopocrè’ne (5) , ne
ivouianï pas laisser tarir, une veine si Féconde en

beaux: vers : je reconnus-le, premier avec
plaisir devsi grands talens dans une jeune lille;
et comme votre père , je devins aussi votre guide
et le compagnon (idole dans vos études. Nous
étions unis d’une amitiéjrès tendre; peut-être
-le3temlps l’a-twili effacée; si vous avez (ou-

jours ce“ beau. feu qui«vous animoit alors; il
n’y aura que Sapho» qui puisses/0115 le disputer

dans ses/vers : mais je crains bien que letristc
état de maïfbiluneneyl’ait untpeu amorti , et
que depuis mes. disgrâcescelle-ardeur vive ne
’sBsOit’beauëoup refroidie. Dansçetheureux temps

régnoit enïre nous un doux commerce. de line-
fature ;- je vous lisois mes pièces ,yvous me lisiez
les vôtres : (pieiquefois je ine faisois votre juge;
:et prenant au) peu Je “ton de maître,“ prêtois

doute moupaitcution au récit de vos vers: sivous
vous étiez un peugouoliée en quelques codions ,
je vous en iiZliSOiSJLlucldg-XUCÇ répnununde ;; et soit

lionle10u dépit, la rougeur vous moutoit au vi-
sage- Peut-lône aussi que devenue sage mes
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ÉLÉGIE IX.

L’origine et la sil/talion de la pte/ile Ville de
i Tomes , lieu de l’exil d’Oçlidc.

QUI le croiroit ? on trouve ici sous (les noms
balbares des villes grecques (l) : une colonie de
Milésiens (2) a pénétré jusqu’au sein de la bar-

barie, et a bâti parmi les Gètes (les maisons à
la grecquc ? Il Faut pourtant savoir que le nom
de ce lieu est bien plus ancien que la ville même
qu’on y a fondée; il tire son origine du meurtre
d’Absirte. L’on raconte que l’impie Médée Fuyant

(levant son père (3) , vint aborder sur cette côte-
dans le premier vaisseau (4) qui ait paru sur
mer; il fut construit sous la directïon de Minerve.
Mais la sentinelle qui, du haut d’une colline,
observoit ce qui se passoit, ayant apperçu quel-
qu’un qui voguoit à pleines voiles vers ces fu-
nestes bords ; alerte, jeune étranger, s’écria-t-elle ,

voici des vaisseaux (le Colchos qui s’avancent , j’en

reconnois les voiles. A ce signal, les Argonautes (5)
prennent l’alarme, accourent en désordre ; Chacun

s’empresse , les uns à délier les cables qui attachent

le vaisseau au rivage , les autres à tirera force
de bras et lever l’ancre.

Bbz
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n’en voit presque gainais la lin : à peine les pre-
niicrcs neiges commencent à se résoudre, qu’il *

en survicnt de nouvelles; et dans plusieurs lieux
on en Voit de deux aunées (liiÎ’érCntes.

Blais quand l’aquilon est une liois déchaîné, il

souille d’une telle furie et avec tant de violence ,
qu’il rase rez pied rez terre les plus hautes tours ,

et emporte tous les toits des maisons. Les gens
du pays , pour parer à un froid si pénétrant, sont

vêtus de casaquins (4.) de peau sans apprêt, aux.
quels Sont cousues de longues et larges culottes ;!
ils vont ainsi enveloppés depuis les pieds jusqu’à

la tête , et ne laissent paroître que le visage. Sou-

vent les glaçons qui pendent aux cheveux, font
un certain cliquetis lorsqu’on remue la tête; la
barbe est quelquefois toute blanche de la gelée
qui s’y attache. Le vin (5) se soutient par lui-
même hors du vase qui le contenoit, et dont
il a pris la forme en se gelant; en sorte que ce
n’est plus une liqueur que l’on boit, mais des
glaçons que l’on avale.

Qu’est-il besoin que jeracontejusqu’à que] point

les rivières se gèlent en ce pays, et comment
on fouit dans les lacs comme dans la terre, et
qu’on en tire de l’eau en petit grumeaux de glace

friables comme du verre ? L’Ister (6) même , qui
n’en cède point au Nil en largeur , et- qui se (lé.

charge dans une vaste mer par plusieurs canaux,
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se gèle aussi à certains vents : alors ses eaux ne
se glissent qu’à peine vers son embouchure, V
parce qu’elles sont emprisonnées sous des glaces

si fortes et si solides , que l’ont marche à pied
où l’on ’n’alloit auparavant qu’en bateau; les

chevaux même galoppent sur les eaux durcies
par le Froid excessif“ z“ on voit aussi les bœufs

traîner la Charrue sur ces nouveaux ponts de
glaces , Sous lesquels les eaux coulent à l’ordi-

naire, mais plus lentement.
Sans doute on aura peine a me croire; mais

pourtant lorsqu’un témoin n’a aucun intérêt à

mentir, il doit être cru sur sa parole.
J’ai vu une vaste mer toute glacée , et ses eaux

couvertes d’une croûte épaisse qui les rendoit
glissantes et immobiles: non-seulement je l’ai vu ,
mais j’ai marché moi-iuôme sur cette mer ferme

et solide, et j’ai ioulé aux pieds la surface des
eaux. Si Léandre (7) avoit eu une semblable
mer à paSSer, il n’auroit pas rencontré la mort

’dansles eaux d’un certain détroit. On ne voit point

alors les dauphins s’élancer en l’air (8) , ni bondir

dans l’eau z quelque ellort qu’ils fassent, ils)” sont

Connue en prison ; et quoique le ventde nord
Soullle avec violence, il n’y a plus de flux ni de
reflux dans la mer , qui est alors Comme assiégée
par les glaces; il l’aut nécessairement que les

Ivaisseaux y demeurent barricadés Comme entre
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les voit bourgeonner et pousser (le nouveaux
plants : quant au); tcrres’gétiques, il n’y croît

aucun arbre. Enfin voiri le temps où on,jouit
à Rome d’un délicieux loisir :’ alors on impose

silence aux clameurs (lu barreau pour faire place
à diverses sortes (le jeux (4) qui se succèdent
tourna-tour : tels sont les courses de Clievauxi,’
les joutes et les combats (5) d’hommes armés à.
la légère; tantôt c’est à la paume qu’on s’exerce ,,

et tantôt au sabot qu’on fait tourner avec une
vitesse étonnante.

Quelquefois aussi la jeunesse romaine,encore
toute dégoûtante de l’huile (6) dont elle s’est frottée.

Pour la lutte , va se délasser danslle bain d’une
eau pure (7) et fraîche qui coule dans le champ
de Mars.

C’est encore en ce temps que le théâtre est
plus en vogue à Rome , et que toute sorte (l’ac-

teursparoissent sur la scène; alors les specta:
teurs partagés en diverses factions (8) , font reg
tentir de leurs applaudissemens les trois théâtres
des trois plus grandes places de la ville. O qu’heuâ

reux, et. plus heureux qu’on ne sauroit dire;
es: Celui qui peut alors jouir en liberté du séjour

de Rome! “Pour moi , tout le plaisir que je goûte ici
est (le Sentir la douce chaleur du printemps; de
Voir fondre les neiges et les eaux qu’onne tire

plus
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(5) On vit à soi et pour soi, quand on vit libro ,

indépendant , et exempt de toute ambition; rien n’est plus

contraire à cette vie libre et aisée, que l’esclavage des
grands et de la fortune: heureux celui qui sait s’en garantir;

mais le nombre en est petit.
(4) Caractère d’un mauvais cœur, qui n’est que trop com-

mun aujourd’hui dans le monde , sur-tout parmi les grands.
(5) Il y a dans le texte on baisa l’antenne, la vergue du

vaisseau à laquelle sont attachées les voiles.

(6) C’est une métaphore pour exprimer une haute for-

tune : les voiles basses désignent une fortune médiocre,
exempte de toute ambition et de l’esclavage des grands.

(7) Seconde comparaison d’une fortune médiocre avec

une écorce légère qui flotte sur les eaux : au lieu que ceux

qui sont attachés aux grands par la faveur et par les bien-
faits comme par autant de filets , se trouvent souvent entraî-
nés au fond de l’abîme par le poids des grandeurs.

(8) C’est encore une comparaison: de même que ceux

qui tombent dans un chemin plat et uni, ne se font pas
grand mal et se relèvent aisément ; ainsi ceux qui sont dans
une fortune médiocre , s’ils viennent à tomber , se relèvent

bientôt , et réparent aisément leurs pertes. Il n’en est pas

ainsi de ceux qui tombent de bien haut, ou qui viennent
à déchoir d’une éminente fortune; leurs chûtes sont d’or-

dinaire irréparables , et jamais ils ne s’en relèvent.

(9) Ce fut un des compagnons d’Ulysse , dont il est parlé
dans Homère à l’onzième livre del’Odyssée : cet homme s’étant

enivré , tomba du haut d’un escalier de la maison de Circé ,

et se cassa la tête; il apparaît après sa mort à Ulysse, et
ale prie de ne le pas laisser sans sépulture.

(10) On a déjà dit ailleurs qu’Icare, fils de pédale,

Tome V I. F f
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que le poëte emploie ici , peut signiüer également le dis-
cours intérieur ou extérieur , soit qu’il soit purement mental,

ou exprimé par des sons sensibles et articulés , tels que
les paroles; ou par des caractères, tels que les lettres.

(3) C’étoi! une fille d’Ovide , belle , sage , et spirituelle ,

qu’il avoit eue de s-t troisième et dernière femme. Quelque:

savans ont prétendu que ce n’était que sa belle-fille.

(à) C’est-à-Llire , des vers moins galans et moins licen-

cieux que les siens : ou bien d’une autre espèce, par exemple,

des ver; lyriques au lieu de vers élégiaques.

(5) C’était une fontaine de la Iléotiu consacrée aux Muses:

elle sortit de dessous le pied de Pégase , cheval ailé que
monta Bellérc-pliun lorsqu’il muslmttit la Chimère. Conduire

quelqu’un au bord (le l’ili;,spnerène , c’est en style poétique

lui servir de maître dans l’etude de la poésie.

(6) Teint le muntle sait qu’on entend par la veine poétique ,

le talent de la poésie; et que (le Celte veine coulent les
bcaux vers , à-peu-près comme une eau pure coule d’une

source riche et faconde.
(7) Qui n’a pas entendu parler des richesses immenses

de Crésus , roi de Lydie , que Cyrus , roi de Perse , fit brûler
rif? Ovide dit que tel étoit un Crésus , qui tout-à-coup
(laient un Irus. Nous avons cru qu’il seroit mieux de tra-
duire est réduit à la besace .- il faut cependant savoir que
cet Iris , qui est mis ici en contraste avec Crésus, fut un
fameux menïiant (le la ville de I’latée , dont il est parlé.

dans Homère , au liv. XVII! de l’ dyssée. On (lit que ce
célebre gueux étoit d’une taille gigantesque , et qu’il fut

assommé parUlysse, dont il avoit été long-temps le parasite.

(8) Rome étoit bâtie sur sept montagnes , dont on a mar-
qué. les noms ailleurs z Cicéron , dans l’épine 5 du suncme
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nage le détroit qui séparoit Sesle d’Abile , aujourd’hui les

Dardanelles, pour aller la voir ; enfin , une nuit ses forces lui
ayant manqué , ily périt. On peut lire une lettre de Léandre
écrite à Héro dans les Héroïdes ou Héroïnes de notre poële.

(8) Les dauphins , si fameux dans la fable , sont ce qu’on
appelle aujourd’hui des marsoins; on leur donne ici l’épilhète

de pandi , bossus ou courbés; parce que quand ces animaux
s’élancent hors de l’eau en se jouant dans la mer , ils semblent

faire la roue , et se plongent en se recourbant.
(9) Borée estle vent du Nord ou du Septentrion. On dit ici

qu’il fait siHler ses ailes en les secouant et les battant l’une

contre l’autre; parce qu’en effet , les vents silllcnt, et l’on

feint qu’ils ont des ailes ,pour marquer leur vitesse.
(10) Aronce ou Acontius, jeune homme qui, s’étant trouvé

auxfêles qu’on célébroit à Délos en l’honneur de Diane , ou un

grand nombre de jeunes filles avoient coutume d’assister , y
vit Cydippe, lille de qualité , fort belle: il l’aime et souhaita
passionnément de l’épouser; mais n’osent se déclarer , à cause

de la différence de condition , il écrivit sur l’écorce d’une belle

pomme ces mots : Je le jure, par les sacrés mystères de Diane,

que je te suivrai par-tout, et que je ne serai jamais à d’autres
qu’à toi. Il jeta cette pomme aux pieds de Cydippe, qui igno-

rait l’artifice , lut innocemment ces paroles , par lesquelles elle

se trouva engagée à Aconce , parce qu’il y avoit une loi qui

obligeoit d’exécuter tout ce qu’on prononçoit dans le temple

(le Délos: cependant, le père de Cydippe ne sachant rien de
ce qui s’étoit passé , la maria à un autre. On peut voir la lettre

d’Aconce à Cydippe dans les Héroïdes d’Ovide.

rELÊGIE ONZIÈME. (Pag.202).i
(1) Hyperbole fort ordinaire aux poètes , de dire des hommes

G g 2.
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un adversaire redoutable; c’est ce que J uvenal exprime dans

ces deux vers: . l .Au: qui: nrn mais minera pali
Que”! cava: assiduis quibus scutoquc lacessit.

(6) Les athlètes et les lutteurs avoient coutume de se frotter
d’huile , Suit pour donner moins de prises à leurs adversaires ,

soit pour se rendre les membres plus souples et plus agiles:
au reste, ce n’étoit pas de simple huile dont ils se servoient à

à cet usage , c’éloit un composé d’huile et de cire qu’on

nommoit ceromd : Et cas/igalum Lybica ceroma miasme ,
(lit Martial.

(7) Il ya dansle texte d’une eau vivrge. Les commentateurs
n’ont pas Jugé à propos de nous dire ce que c’étoit que cette

eau vierge : quelques-uns ont cru se tirer d’affaire eu chan-
geant les vers; et au lieu de oirgine tiugit âquâ , ils ont lu
zingare gaude: aquâ. Mais Ovide dit ailleurs:

Nec vos campus haha, nec vos gelidissima virgw ,
NEC 77114:qu placia’is dcvzhi: alunis aquis.

Pline nous apprend que le champ de Mars étoit arrosé d’un

ruisseau qui alloit se décharger dans un aut:e , appelé rivas

Herculeanus; et il observe que quand le premier étoit prêt
de se jeter dans l’autre , il sembloit reculer; et il ajoute quasi

timeres amplexus viriles eliam numinis , comme si celte eau ,
dit-il, craignoit les embrassement; même d’un Dieu : c’est de-

là qu’elle s’appela de l’eau, vierge , chaste et pure. Si l’on aime

mieux suivre l’opinion de Fronlin , qui prétend que ce ruis-

seau , qui serpentoit autour du champ de Mara, prenoit sa
source d’une fontaine qui avoit été découverte par une jeune

fille; et c’est pour cela qu’on appela cette eau de l’eau

vierge. Au reste, peut-être qu’on ne se baignoit p15 dans
cette eau , mais que seulement on s’en arrosoit, et qu’on s’y





                                                                     

son DE. une Is’LÉ-M.E.L1vnn. 24a:
l culières mitions lent de fois rebelles , revienne à. Rome

triomphant.

321.1310116iritiarzrismn.(l’ag.2u)q

(1) Le poële adresse ici la Parole laujout. de sa naissance,
qu’il personnifie . selon sa coutume : ce jour étoit le 18 [Mars ,

auquel on célébroit à Rome les fêtes de Minerve , nommées

Quinquatries ; il revenoit pour le première fois dans la, pre-
mière année de son exil.

(2) Oyide sait mauvais gré à son jour nalal de ce qu’il vient

se placer à son ordinaire dans le première année de son exil ;
il voudroit qu’il fût effacé , s’il émit possible , du calendrier,

et qu’il y laissât un vuide quiVinlerrompît le cours d’une en-

née si funeste.

CommeOvideoéloit horsd’élat de célébrer le jour de

sa naissance auec tout, l’appareil et les cérémonies qui étoient

en usage àqRome, il s’étonne que ce jour oseparoîtrel; que

c’est renouveller sa douleur et se déshonorer lui -même. on
ne peut assez admirer ici la fécondité du génie de ce poële ,

qui d’un sujet si mince, sait tirer l’an! de jolies choses.

(4) Notre poële rapporte ici une partie des cérémonies qui

se pratiquoient à Rome le jour de la naissance. On se revêtoit

d’une robe blanche en signe de joie; on dressoit un autel sui
lequel on faisoit des offrandes au génie tulélaire dela maison ,

et l’on brûloit beaucoup d’encens ; on faisoit ans i servir dei

gâteaux sacrés aux conviés , et l’on finissoit par des prières

d’heureux souhaits en faveur de celui dont on célébroit la

naissance , et de loua les assistans.
(5) C’est demander d’une manière bien ingénieuse à être

rappelé de son exil avant la révolution d’une seconde année.

(6) Euxin en grec signifie heureux et fortuné séjour. On

T onze VI. HÏh
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Les Clam-es “romaines et l( s chastes filles (5) gar-

diennes perpétuelles d”un feu sacré , Font son cor-

tège. Tout le corps élu sénat (6) vient ensuite, et
celui des chevaliers dont j’avois l’honneur (l’être

“autrefois ;*il:s sont suivis d’un peuple innombrable:

tous à l’entv’i Tout éclater en ce jour solcmnel

leur joie et leur piété. Pour moi ,banni loin (le
Rome , je suis sevré (le tous les plaisirs , citoles
fêtes publiques sont pour more-amome Si elle31i’ë-

ltoient point. Je ne saurois pas même ce qui-s’y
passe , si un bruit confus qui se répand quelque-
fois au loin, ne m’en apprenoit. quelque chose.

Ainsi donc tout unipeuple pourra êil’reïspec-
tateur (le ICG’SLÎFlOmPlICSï il lira l“es”ndms

villes conquises (7) ; arec ’lesltitres (les généraux

captifs; “il verra des mis courbés sous le poids
de leurs chaînes , qui marcheront (levant les Cl): -
vaux attelés au’cliar dulvainqueur, et couronnés

(le lauriers. Quelques-“uns (le ces captifs ont des
visages pâles et défigurés, conibrmesàl’e’tat où ils

sont : d’autres oubliant leur condition présente ,
gardent encore une contenance fière , et lancent
des regards terribles de tous côtés. Alors une
partie (les spectateurs s’enquerra qui sont ces
malheureux , quelles ont été leurs actions , leurs

aventures, et la cause de leurs disgraces: les
autres en raconteront au hasard ce qu’ils savent
ou ne savent pas: celuiklà, diront-ils, qui paroit

Ii a.
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une disgrace des plus éclatantes : la vertu héroïque

ne marche qu’au travers des précipices. Qui con-
noîtroit aujourd’hui Hector (Io), si Troye eût
toujours ébé’r fierissante’? Oui , ie grand chemin

de la vertu est celui des adversités. i
Votre art audacieux, ô Tiphis (t I) , Serait sans

honneur, si la mer, toujoürs calme, étoit sans
orages. Si leshommes jouissoient toujours d’une
santé parfaite, la médecine, dont Apollon Fut le
père , tomberoit bientôt dans le décri. La vertu qui
toujours oisive languit dans la prospérité, “semontre

avec éclat dans l’adversité. Ma fortune présente

finirait une aniple matière à votre gloire,let vous
ne pouviez trouver une plus bene occasion de si;
gnaier votre amour z mettez donc à profit un
temps si précieux; les m’omens soht chers , n’en

perdez pas un: il s’ouvre un vaste champ à
Votre zèle; remplissez dignement une si noble

carrière. ’ ’ ’
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assez“ familier avec votre illustre père; il estima I
mon“ esprit’bëa’ncoup’plusi’cuie je mécroyois le

nie’ri’teii’: souvent même ’il voùl’oiè bien porter’son L

jugementsur mes poésies ; et il le l’aisoi’t’toujo’uns

d’un air si noble :65 avec une certaine’dignitë”

qu’il tenoit de] sa naissance. Ainsi “dolic si j’ai
trouvé un’arcès assez libre dans v’otre’maison,cc

n’a pas été votre faute; c’estzl’au’l’eur de vos jours’ ’

qui le (in aussi (le, rios premiers ’ehgage’mens;
c’est votre père qui vous al’se’tluit,’ après l’avoir c

ételuiimêmer Mais non, ne parlons point ici de
séduction ans-niet de notre amitié; si dans les
derniers temps de ma’vie’niaconcluite’n’a pas été

Sl’rÔgllll’è’Pe’,’ (outille reste peut aisément se jus-

tifier z vous pourrez même, quand’ vous serez
instruit de toute la suite d’une si funeste aven-
ture, soutenir hardiment que la Faute qui m’a
perdu n’a point été un crime, mais seulement
timidité ou erreur; mon imprudeme ici m’a plus l,
nui que tout le reste. Mais, hélas! (iliargnei-moi
le souvenir (le mes malheurs; ne touchez point
à une plaie qui n’est pas encore bien fermée:
elle aura assez (le peine à se guérir, sans qu’on

l’irrile en la touchant. i . I
La peine que je souille est juste , je n’en dis-

conviens-pas ; mais il n’est entré ’ni crime ni mau-

vais dessein dans toute mon affaire: ce Dieu qui
en me condai’nnant m’a laÎSSé la vie et les biens,







                                                                     

D’OVÏDE, Lrv. 1v. 265
Ainsi donc cette terre égarement maudite. de;

homme-gades Dieux , qui est presque la dernière
de ce vaste univers, touche de plies celle que
j’habite : oui, tout proche de mon pays , on offre
encore des sacrîfiees de victimes humaines , si ce-
pendant Ovideyeut appeler “son pays une terresi
barbare. Plût au ciel , qu’après avoir appaiséJe,

Dieu qui me poursuit (la) , les mêmes vents qui
enlevèrent Oreste de laChersonèse , pussent aussi

emporter mes voiles bien loin de ces funestes

bords. /

Toma 7L à!
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Pollux aima Castor. Que votre jeune fils vous
ressemble en tout, s’il est possible, et qu’on re-
clonnoisse à sa conduite sage qu’il est véritable-

ment à vous. Que votre fille enfin ne tarde guère
à vous donner un gendre digne d’elle par un ma-

riage bien assorti; et que peu de temps après il
en sorte un petit-[ils tout aimable, pendant que
vous êtes encore assez ieune pour jouir de ces
agrémens domestiques.





                                                                     

P(:270 sn-Ëê EE’ L gîte Il]; s

gui coule impei*ceptiblement, vient à bout de
tout Ü] n’y a que hares peïrfesîîî’fî’rîè’pîîtâdôucü.

Déjà deungois on’ra fait ,la fnqifsoç (4) et deux

fois les vendanges, depuis que je suis exilé de ma
patrie :«apvès un si long temps.,,je n’ai,pu engore

m’accoutumer à mesmaux ; plus ils vieillissent:g
plus ils me deviennept à bharge et presquein»

“sæapponàbws: ’ ’ J ’ r
Les p’luS’Mè’dx’ (aurieàüklfèt 9163) pluæendm’cxs

“au ’ tràï’aü, Fâbhënt ’encdïâeJâUSez mouvent derec-

“éôûèr le idug; l’esëhevadx des Mëmsïdqmptës rê-

“èis’tèm’ enddfe qüwelquèfbîs ailaifi’ein : ains’rmadoù-  

’lèur ’15fêsènt’e “s’irrîte de’plus» tu: plus; ettbîem

’ qu’au Pond élié était n’i’ghêm’è quàütreîbîs vélie

*àugmente par Sa durée: plus aies mallîeursme

gout connus , plusje les sens vivement. u
Qüand (in mûmenbe’à souffrir ,01: a arbore

°Ïoutès “ses forées, Te temps-neaîes a point raëëi-

5H63; ’fnais api*ès de bugnes sonHilàncæ, ennuie

“pan plus soumir, paume ramène trop Soufflant“

Un athlète qùi mitre mnwfpais dans la  lioe,
°est plus lésa: ket ’pIus vîgdüïehxrqnerelui àsqui

lés Bras tombent de laSSiuide après mn Jung

cômbàt. .Un glâËliàte’ur qui emre dans l’avène sous dps

armes fromes leuisantës dbntil ma point encore fàit
l’esàai , est plus agiîeet plusidiepœ que celui qui
“a déjà rougi les*ëîen’nes de*s’onvsang. Un navire

x
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aussi que la colère du Dieu qui se venge (5) , a
bien aggravé ma peine. T remblez donc, vous“
qui lisez ces vers , et apprenez, par mes mal-
heurs , à respecter un homme égal aux Dieux en
puissance.









                                                                     

n’ovrnz, LIv. IV. 28:
l’esprit par l’étude des bellesolettres ,et mon père

nous adressa pour cela. aux plus habiles maîtres.
de Rome. Mon Frère, dans sa première jeunesse, s
se sentit du goût pour l’éloquence, et parut né

pour les exercices du barreau. Pour moi , tout
enlèntquej’étois, je souhaitai passionnément d’être

initié aux mystères (les Muses; je me sentois
comme entraîné par un secret penchant pour la
poésie. Mon père n’étoitpas en cela (le mon goût;

il me (lisoit souvent: à quoi bon t’adonuerà une
étude si stérile? Homère lui-même est mort pauvre

et dénué des biens de la fortune. J’étois quel-

quelbis ébranlé par ses discours; et laissant-là
- tout l’Hélic’on, je tâchois d’écrire en prose: mais

les mots venoient se placer si juste à la mesure,
que ce que j’écrivais étoit des vers.

Cependant les années s’écouloient insensible-

ment ; le temps vint où l’on nousjfit prendre à
mon frère et à moi la robe virile (6) etendosser
la pourpre, avec tous les ornemens (7) de la ma-
gistrature. Cependantchacun (le nous suivit sonl
génie dans ses études; lui pour l’éloquence, et

moi pour la poésie. Déjà mon frère avoit atteint
l’âge de vingt ans, lorsqu’il mourut, et par sa

mort je perdis en lui un autre moi-même. Alors
je commençai à entrerdans les charges qui con-
venoient à mon âge; j’exerçai celle (le trlzmwir(8);

il ne me restoit plus qu’un pas à faire pour

Toma VI. N n
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la mien-ne. Celle qui lui succéda étoit sage et
sans reproche; mais nous n’étions pas faits l’un

pour l’autre, et notre union ne fut pas (le longue
durée. La troisième elle dernière me demeura tou-
jours lidelle jusqu’à la tin , et soutint de bonne grace

mon exil. Ma lille, dès sa première jeunesse
donna des preuves (le sa fécondité: elle me lit
aïeul (le deux petits enfans; mais ce ne fut pas
d’un même mari. lMon père en ce tempsalà étoit

déjà mort, après avoir fourni honorablementsa
carrière (le quatre-vingt-dix ans; je pleurai sa mort
comme il auroit pleuré la mienne: ma mère ne
tarda pas à le suivre; elle renou-vella mon deuil-
bientôt après, et il fallut lui rendre, les mêmes
devoirs funèbres. Heureux l’un et l’autre (l’avoir

prévenu les jours (le ma disgrace dont la mon
leur épargna le chagrin! heureux moi-même (le
ne les avoir pasa-ujourd’hui pour témuiustlemes
malheurs l. Cependant s’il est vrai qu’après leur

mort (21) il enreste quelque autre chose qu’un
Vain nom, et si leur ombre légère, dégagée (les

liens du corps, apu éviter la flamme du hucher;
ombres de mes pères,si le bruit (le mes crimes
a passé jusqu’à vous et jus-quina redoutable tri-

bunal des enfers (sa), sachez, je vous prie , et
Vous (levez m’en croire , que ce n’est point un vé-

ritable crime, mais “une simple indiscrétion, qui
a causé mon exil. C’en est assez pour les morts:
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(1 l) A cause de la protection continuelle de ce Dieu,

necordée au prince dans tout le cours de la guerre.
(12) Belle et noble idée que le poële donne ici de l’ec-

tivité de l’esprit humain, qui dans un instant se porte d’un
bout à l’autre du monde ,7 et s’élève jusqu’au ciel.

inia!!! ruonsrizun.(1’age255).

(1) Ovide exilé au fond du Septentrion , adresse ici la
parole aux deux Ourses 5 la grande et la petite , toutes deux
placées près du pole arctique ou septentrional. Les Grecs,
dans leurs voyages de mer, se régloient sur la grande Ourse ,
appelée par les anciens astronomes Hélicé ; et les Phrygiens

sur l’étoile polaire qui est à la queue de la petite Ourse
appelée Cynosure , qui règle encore aujourd’hui nos pilotes

dans la navigation.
(2) Le cercle polaire est le plus petit des cercles de le

bphère, et: n’embrasse dans son contour qu’un très-petit

espace du ciel : mais le pale arctique est si élevé sur notre

hémisphère , que nous ne le perdons jamais de Vue; de
sorte que les deux Ouraes voisines de ce pale ne craignent
point, selon le langage des poëles, de se plonger dans
la mer, ou bien de a’aller perdre sur terre, ainsi que le
soleil et les autreaastres, qui , dans la révolution journa-
îière du ciel, se couchent par rapport à nous , en passant
tau-delà de notre horison, pour aller éclairer l’autre hè-

misphère , ou la partie du globe terrestre qui est opposée
à celle que nous habitons , etc.
’ On sait ce que Tite-Live , au premier livre de ses Dé-
cades , rapporte de la mort de Rémus , qui fut tué par son
frère Romulus , pour avoir sauté par-dessus les murs ou rem-g

T3







                                                                     

296 I’ N o T E S
Il faut remarquer ici que les bons auteurs latins n’entendent
pas seulement par le mot candor la sincérité et. la franchise ,

mais encore toute sorte de politesse naturelle dans les ma-
nières. Quinlilien nous apprend que le numeris absolutum des I

Lutins est un terme métaphoriquement emprunté de la

musique. h 4 l 1(a) On a déjà dit ailleurs quand et pourquoi on donna ce
beau nom à Auguste; mais Xiphilin nous apprend qu’on
donna aussiià. Livie Drussile , femme d’Auguste ,le titre de
nière de la patrie , pour avoir sauvé la vie à plusieurs séna-’

teurs , dont elle fit élever les enfeus , dota et maria les filles
à ses dépens.

(5) L’un est Auguste , dont la majesté étoit visible aux yeux

du peuple; l’autre est Jupiter, qui bien qu’invisible, faitl

sentir sa puissance surla terre. I
(4) Ovide en cet endroit prie ses amis d’intercéder pour

lui auprès d’Auguste 5 mais il ne paroit pas qu’il y en
ait eu beaucoup qui osassent le faire : on craignoit même de
passer pour avoir commerce avec un homme disgracié , selon
le style des courtisans : on voit ici les précautions qu’Ovide

prend lui-même de ne les. pas déceler , de crainte de leur
attirer de fâcheuses aEairesr

(5) On a déjà dit que le Pont-Euxin s’appeloit ancienne- I

ment Pont-Axint, dans , qui en grec signifie lieu inhabitable;
mais depuis la férocité de ses habitons s’étant un peu adoucie ,

on l’appela Pontus-sEuxinus , mer agréable 5 cependant Ovide

prélend que c’est mal-à-propos qu’on lui a changé son nom

de mal en bien.
(6) On peut Voir plus au long cette histoire de Diane

Taurique au III“. livre du Pont, Elégie seconde. S. Clé-

ment
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ment d’A’lexandrie en parle ainsi aux Gentils: Les peuples

du mont Taurus , qui habitent aux environs de la Chersonèse-
Taurique ,sacrifieient à Diane, leur déesse, tousles étrangers

qui tomboient entre leurs mains. Diane étoit la déesse des
forêts, grande chasseuse , toujours armée de flèches ; c’est

peu rquoi on lui donne l’épithètc de pharetrata , la déesse un

carquois.
(7) Cette lille , appelée ici Pélopéïcnne, fut Iphigénie ,

fille d’Agamemnon , petite-lille d’Atrée, et arrière petite-fille

de Pelops. On voit , dans l’Elcetre de Sophocle et dans l’Iphi-

génie d’Euripide , qu’Agamemnon ayant tué à la chasse une

biche fort chérie de Diane, avec quelques imprécations contre

(Bette déesse, le grand prêtre Calchas ordonna qu’Ipliigénie

seroit immolée surl’autel de Dime ; sans quoi l’armée grerqun ,

prête à faire voile pour le siége de Troye, ne pourroit sortir

du port, faute de vents favorables. Mais lorsque tout fut prêt
pour le sacrifice, Diane enleva Iphigénie , et substitua à sa
place une biche, qui fut immolée au lieu de la princesse; et
elle la transporta dans la Chersonèse-Taurique , où elle fut
consacrée prêtresse de Diane , et présida à tous les sacrifices

des victimes humaines qu’on faisoit en ce. pays à Diane-Talu-

tique :Ovide les appelle ici des sacrifices tels quels, parce
qu’ils étoient indignes de ce nom.

(8) Pieux , pour avoir vengé l’alfrontfait à son père ; im-

pie pour avoir tué sa propre mère. 0re3te fut d’abord livréa

des furies infernales qui le tourmentèrent long-temps par de
cruels remords; mais enûn les Dieux semblèrent l’absoudnp

de son crime : il: récompensèrent ce qu’il y avoit de pieux

dans son action, par une longue et heureuse vie, qui fut,
dit-on , de go ans ; son règne dura 7o ans.

(g) L’amitié généreuse d’Oreste et de Pylade , qui disputent

à qui mourra l’un pour l’autre, est célébrée dans tous les

Tania VI. Pp







                                                                     

300 l N O T E SOvide souhaite à son ami qu’ils ne surviennent que rare-

ment chez lui , Incidat in. vestro ram querzla toro ,- car de-
mander que ces petits contre-temps n’arrivent jamais , c’est

demander l’impossible.

ÉLtcln six-liants. (Pagezfîg).

(1) Ovide montre icij, par plusieurs exemples familiers,
quelle est la force de l’habitude , et comment le temps v eut

à bout de tout , excepté de soulager ses peines, auxquelles
il ne peut s’accoutumer.

(2) Lupi ou Lupati chez les Latins , signifie la! frein ou
[le mord d’une bride : il s’appelnit ainsi, soit parce qu’il

étoit fait en forme de dents de loup , soit pirCc qu’il étoit
fort rude et fort inégal : d’autres dérivent ce mot d’un ins-

irument (le fer crochu et tortueux appelé loup , parce qu’il
a la ligure d’une dent de loup.

(5) Ovide, par la bête indienne, désigne l’éléphant, parce

que c’est dans l’Inde que cet animal, si renommé dans sn do-

cilité , est le plus d’usage. C’est ce quia fait dire à Virgile ;

Indïa mini! ebur, l’lnd- fournit l’ivoire ,l parce que l’ivoire

est la dent de l’éléphant, qu’on appelle en terme. de négo-

icians, du morphil. I l
(4, C’est ainsi que les poëles comptent les années par les

moissons et les vendanges , pour marquer l’été et l’automne ;

l’illveut donc (lire qu’il y a deux ans qu’il est en exil.

.Ovide prévoit qu’il n’a pas long-temps à vivre ; ce-

pendant comme il écrivoit ceci dans la seconde année de

son exil, il lui restoit encore Cinq années de vie, puis-
qu’il ne mourut u à la fin de la se tième de son exil.

. q . P
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(6) Nous avons déjà parlé de l’habillement de ces peuples

Samnites , qui comistoit principalement dans un casaquin
annelle à une longue culotle , le tout de peaux de bêtes mal
apprêtées ,V ctienvore tout hérissées de poil.

(7) Ovide élan également choqué des objets présens ,

c’est à- dire , de la vue de ces barbares dont il étoit environné,

qu’uiiligé de l’absence de mille obels dont il étoit privé;

Rome , sa femme , ses amis , etc.

ELÉGIB snPTIÈME.(Page’27z).

(l) Ovide comploit deux ans de séjour à Tomes , lieu
de son exil : cependant il s’en falloit beaucoup que ces deux
années ne fussent complèles ; puisqu’il n’en étoit qu’au mois

de Février de la seconde année , et qu’il n’éloit parti que

quatorze mois supai-aven! , ayant été exilé en Ocâobre , et

étant parti à la fin de Novembre; il passa tout le mois de
Décembre en voynge.

(2) C’est au mois de Février que le soleil se trouve dans

le signe du Zodiaque , appel, des Poissons , après avoir passé

dans celui du Capricorne et du Verseau , qui sont les trois
mois d’hiver z il étoit donc vrai qn’Ovide avoit passé deux

hivers à Tomes , mais non pas encore deux étés, n’étant

alors qu’au printemps où le soleil venoit le revoir pour la

Seconde fois. A(3) Les anciens , après avoir plié leurs lettres , les pas-
soient à un fil. puis ils y imprimoient leur cachet. Plaute ,
dans sa comédie intitulée des Bacchides , introduit Chrisal ,

’ qui, pour écrire et cacheter une lettre , ordonne qu’on lui

apporte un poinçon, de la cire, des tablettes, et un fil

de lin. I
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qu’ils ne se plongent jamais dans la tu???“ apponté nous.

et sont toujours sur notrehorison. a. A a lm; l
(7) Le poète, se .promet gire ses Ver/renontreçeméd’isant,

étant répandus dans toutes les parties du monde , (stylassent
à la postérité, ilsile.couvriront,d’iniamie en..,tpugjienix ct

en tout temps, et qu’ils éterniseront sa honte“

l (8) Le poète dit qu’il n’alpoint encore prisses carnes :

les cornes sont le symbole de le force; la force des poètes
est dans leurs vers 3 la,plume estileurépée z il veut douc dire

qu’il n’a point encore pris ni plume, ni.enore , ni ,papier,

pour se venger. .
(9) Le cirgue étoit le lieu où l’on représentoit les com-

bats des gladiateurs , de taureaux , et (le toutes sortes de bêtes
féroces. Ovide dit donc que le cirque n’est point encore
ouvert, mais que déjà le taureau s’exerce au combat: il
se compare ici à ce taureau , et dit Qu’il n’en est pas encore

venu aux mains avec son adversaire, mais que tout ce qu’il
a dit jusqu’ici n’est qu’un prélude.

ELÉGIE n 1x11: M E. (Pageggo),

(1) Il est étonnant qn’Ûvide affecte encore’ici la qualité (le

chantre des tendres amours , luiqui condamne en cent endroits
ses poésies amoureuses , comme des folies de jeunesse , [et
qu’il voudroit n’avoir jamais faites ; mais il est Bien diflicile

à un père si tendre de renoncer à des enfans si chéris.

(à) Ce fut une ville assez considérable dans l’ancienne Ita-

lie, capitale de la contrée des Péligniens ; aujourd’hui elle

est du royaume de Naples dans l’Abruse , avec titre de,princi-
pante , appartenante àlaxmaison Borghèse. Il est dit ici qu’elle

“qu





                                                                     

51mm: QUATRIÈME LIVRE. 309
d’enfance z Tempore quo primùm «astis mihi tradita para est ,

dit Catulle. On donnoit cette robe aux enfans de condition
dans les fêtes de Bacchus, révéré sous le nom de pater liber ,

au 16 des calendes d’Avril , qui répond à notre 17 de
Mars.

(7) L’habit des sénateurs étoit une longue robe de pourpre ,

parsemée de clous d’or plus ou moins larges; c’est ce qu’on

appelle latus clowns , laticlave. Non-seulement les sénateurs ,

mais encore les fils de sénateurs , ou même de chevaliers
romains, “pouvoientporter le laticlave depuis 17 ans jusqu’à

l’âge des sénateurs , qui étoit 25 ans: alors ceux qui entroient

dans l’ordre des sénateurs continuoient à porter le laticlave ;

ceux qui n’y étoient pas admis portoient seulement l’angusti-

clave.’ Quelques commentateurs prétendent que le laticlave
n’était point parsemé de clous d’or , mais de pièces d’étoile

de pourpre en forme de tête de clou , à-peu-près comme nos

arlequins.
(8) Comme il yavoit à Rome plusieurs sortes de triumvirs,

les uns appelés Capitales , les autres Nocturni , et les autres
Monetiles, on ne sauroit dire desquels étoit Ovide: on juge
par ce qu’il dit ensuite , que ce n’étoit pas des plus considé-

tables et des plus employés. i
(9) C’est ce qu’il appelle la Cour , Curia : il avoit pour lors

25 ans , et il auroit pu être admis parmi les sénateurs ; mais il
fut effrayé des obligations attachées à cette dignité; et il paroit

que de lui-même il se dépouilla des ornemens qui lui étoient

propres, et se contenta de ceux des moindres charges: c’est
ce qu’il exprime parles mots clavi mensura canota est , la me -

sure des clous de ma robe fut retrécie ; et il se Contente de
l’angusticlave. On remarque cependant que les chevaliers
romains portoient aussi le laticlave aux jours de cérémonies.
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D’OVIDE.

LIVRE CINQUsIEJ’AME.
ÉLÉGIE PREMIÈRE.

Où ilfait le caractère de ce [bire , et demande
glace pour lui comme pour les autres.

Voxcx encore, ami leeteur,un cinquièmelivre (1)
des Tris/es ; je vous prie de le joindre aux quatre
autres que j’ai envoyés à Rome , datés des rivages

gétiques. Il est du même style que les premiers,
et tout conforme à l’état présent de ma Fortune:

vous n’y trouverez rien (le badin et de plaisant,
tout s’y ressent de la triste situation où je suis:
rien n’est plus déplorable que ma situation pré-

sente; rien aussi de plus sérieux et (le plus lugubre
que mes vers. Quand j’étois jeune , j’ai fait des

poésies de jeune homme; le style en étoit léger
et galant: ma Fortune étoit alors des plus riantes;
tout rioit aussi dans mes écrits: cependant je me
repens bien aujourd’hui de les avoir mis au jour.
Depuis ma eliûte et le renversement de ma for-
tune, je ne chante plus que mes malheurs; je suie

’11. T) 1-





                                                                     

D’OVIDE, LIV. V. 315
que des airs tristes et lamentables? A cela je re-
ponds, ce. que j’ai soutient est bien plus triste er-

core; il est naturel à tout malheureux (le se
plaindre.

Au reste , ce n’est ni (le génie , ni avec art que

je compose les vers que je chante dans le récit
de. mesinl’ortunes; le sujet seul rend quiconque
ingénieux. Ce que je raconte ici n’est qu’un léger

crayon de mes tourtuens. Heureux Celui qui peut
compter ses peines; les miennes sont innombra-
bles: autant qu’il y a d’arbres dans les forêts , de

grains (le sable sur les bords du Tibre , et de brins
(l’herbe au champ de Mars ;’ autant aivjc enduré

de maux. Comme ils sont sans nombre, ils
seroient aussi sans remède, si n’avois recours
à tues livres et au doux amusement de la poésie.

Mais quoi l cher Ovide, me direz-vous, ne
finirez-vous jamais vos plaintives Elégics? Je les
finirai, quand mes peines finiront; nia fortune
en décidera. Jusqu’ici elle a été pour moi une

source inlarrssable (le plaintes bien amères z ou
plutôt ce n’est pas moi qui parle, c’est ma dou-

leur , c’est le cri (le mon malheureux destin qui
se fait entendre. Rendez-moi , vous qui. parlez,
rendez-moi ma lemme et ma patrie qui me sont
si chères l’une et l’autre; qu’on fasse renaître la

joie dans mon cœur et sur mon Front; que la

er
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que j’envoie de ce pays , on conviendra qu’elles

ne’sont pas plus barbares que le lieu d’où elles

partent.” i ”
Rome ne doit pas me mettre en compromis

avec ses poètes : je puis bien passer pour homme
d’esprit parmi des Sarmates. Enfin je n’ambitionne

point ici la gloire de bien écrire, ni cette brillante
renommée qui pique si fort les beaux espritsdans
leurs travaux littéraires : tout mon but, en écri-
vant, est de Le pas me laisser mourir de chagrin
et d’ennui. Cependant si quelqu’un de mes tou-
nages vient à se laneermalgré moidans les lieux
qui leur sont interdits, j’ai assez rendu compte
au public de ce qui m’engage à écrire. Si vous

me demandez encore, chers amis, pourquoi je
vous adresse ces livres , c’est qu’à quelque prix

et de quelque manière que ce soit, je veux être
avec vous dans Rome.
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est à espérer? pourquoi balancer? Présentez-vous

à lui , et priez-le; rien au monde n’est compa-
rable à la bonté (le César.

Misérable que je suis, que ferai-je, si tout
m’abandonne, jusqu’à mes plus proches; et si
vous-même, Chère épouse , brisez l’aimable joug

qui nous unit ensemble? Où irai-je , et où trouver
quelque ressource dans mes malheurs ? Me voilà
comme un vaisseau sans ancre et qui Hotte à tout
vent. Que César en pense tout ce qu’il voudra (7),

quelqu’odieux que je lui sois, je cours à son
autel, ce sera mon asyle, je l’embrasserai étroi-
tement; l’autel ne rebute personne. Ainsi donc,
banni loin de Rome, j’ose encore implorer le
Dieu protecteur de cette grande ville ; si néan-
moins il est permis à un homme d’adresser la
parole au plus grand (les Dieux.

Souverain maître de l’empire, vous dont la
conservation nous répond du soin que les Dieux
ont de Rome ; vous qui êtes la gloire (le la patrie,
la source et l’image vivante (le la félicité publique;

vous enfin dont la grandeur égale celle du
monde que vous gouvernez 2 puissiez-vous long-
temps séjourner sur la terre , malgré les vœux
de tout le ciel qui Vous appelle à lui. Mais hélas!

épargnez-1110i , je vous supplie, ne me faites
pas sentir toute la pesanteur de votre bras:
quand vous m’aurez déchargé d’une partie de

T onze V I. SS
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n’auriez-vous pas dû , grand Dieu , déployer toute

votre puissance en faveur d’un poële qui s’est
tant de fois couronné de lierre, et signalé dans
vos jours de fêtes? Quoi donc? un Dieu ne
peut-il jamaisclianger ce que les parques, maî-
tresses du destin , ont une fois prononcé?
Non , sans doute: vous-même , qui, par votre
mérite éclatant , avez su Vous frayer un chemin
jusqu’au ciel . vous n’y êtes parvenu qu’après de

longs et de pénibles travaux (3).
Non, vous n’avez pas été , non plus que moi ,“

citoyen oisif et tranquille de votre patrie z vous
avez pénétré jusqu’au Strimon (4), presque tou-

jours couvert de neige, et jusque cliezlesGètes,
nation féroce et indomptable; puis vous avez
traversé la Perse , bien alu-delà du Gange (5) , ce

fleuve si large et si long dans son cours , enfin ,
toutes les eaux où le. noir indien se désaltère.
Telle étoit votre (leslinée; et les parques qui
présidèrent à votre double naissance , le prédirent

jusqu’à deux fois en filant la trame de vosjours.
Ainsi moi , s’il est permis à un mortelzde s’ap-

pliquer les exemples des Dieux, ainsi moi, un
sort Cruel me poursuit et m’aecable. On ne m’a

guère plus épargné que cet audacieux que Ju-
piter foudroya devant Thèbes, pour avoir parlé
insolemment (6) contre sa divinité: cependant
Vous n’avez pu apprendre qu’un poète avoit été
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frappé de la foudre, sans vous ressouvenir du
triste sort de Sémelé votre mère (7), et sans en

- être sensiblement touché.

Vous pouvez encore, jetant les yeux sur les
poètes assemblés pour célébrer vos sacrés mys-

tères, (lire fort à propos: il y a quelqu’un de
mes bons serviteurs qui manque ici. Ami Bac-
chus, secourez-moi; et qu’en récompense tous
les ormeaux soient chargés (le vigne (8), et:
chaque vigne chargée de grappes toutes pleines
de ce jus qui fait vos délices. Que la jeunesse
folâtre des satyres sejoigneà vos bacchantes (9),

. et que tout retentisse de cris de joie à votre hon-
neur; mais, au contraire , puissent les os de Li-
curgue(lo) , qui, toujours la hache à la main,
coupoit vos vignes, puissent-ils être tellement

, pressés les uns sur les autres sous la terre , qu’ils

. en gémissent (le douleur. Je souhaite encore que
l’ombre impie du malheureux Penthée (Il) ne
Soit jamais sans quelque nouveau tourment; et
qu’au contraire la couronne (le votre chère
Arianne(12) brille éternellement dans le ciel,
qu’elle el’lace , par sa splendeur, tous les astres

qui l’environnent. ’
Venez, ô le plus beau des Dieux (:3) , venez

adoucir mes peines; souvenez-vous que je suis
du nombre de vos plus chers favoris : il règne ,
dit-on , un commerce perpétuel entre les Dieux;
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Mt É L É G I E V v.

Sur le jour de la naissances de sa femme.

La jour (le la naissance d’une chère épouse (t),

qui revient tous les ans , mérite bien que jele cé-
lèbre avec les cérémonics accoutumées. Mettons la

main à l’œuvre ; offrons des sacrifices (2) comme

il convient; ainsi autrefois (3) Ulysse célébroit
la naissancc (le sa chère Pénélope , dans des lieux
peut-être fort éloignés d’elle. Oublions donc pour

quelques momens nos chagrins; que ma langue
peu accoutumée depuis long-temps (4) à former
(l’heureux souhaits, se délie en ce jour, et me
serve à mon gré ;qu’on me donne ma robe
blanche (5) que je ne prends qu’une fois l’année,
et qui véritablement ne me sied guère dans l’état

où je suis : vîte, qu’on dresse un auteli(6) (le

gazon verdoyant, et que sur cet autel on pose
un encensoir , tout couronné (le fleurs. Mon en-
fant, apporte (le l’encens dont l’épaisse fumée

s’élève jusqu’au ciel , et qu’on voie pétiller le vin

dans ce feu sacré. Heureux jour , venez, je le
Souhaite ; quoiqu’éloigné de Rome , venez briller
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toujours obscure et sans gloire. Si le mari
(l’Evadné (“8) eût escaladé les murs de Thèbes sans

aucun fâcheux acciclent,cette Femme seroit peut-
être inconnue-dans son propre pays. Si Pélias fut
père (le tantde filles (9), pourquoi une seule est-elle
fameuse dans l’histoire? si ce n’est, parce qu’elle

fut femme ’(l’un mari célèbre par ses malheurs.

Supposez encore qu’un autre que Protésilas (10)
eût abordé le premier aux rivages Troyens, il
ne seroit pas aujourd’hui mention de Laodamie.

Vous-même , chère épou3e , j’ose le dire, ce

tendre attachement que vous avez pour moi
seroit encore inconnu au monde, suivant vos
desirs, si le vent (le lafortuue eût toujours enflé
mes voiles. Cependant lassent les Dieux et César
qui doit leur être aSSoçie’ un jour, queles années

de votre vie égalent en nombre celles (lu fameux
Nestor (11). Dieux immortels, épargnez donc,
je vous prie , non,un coupable comme moi, si
(ligne de sa peine, mais une femme innocente

qui souffre mille maux qu’elle n’a jamais mérités.
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V gnvation et (le colère. Considérez la moindre partie

(le ce que je souHie; elle passe infiniment tout
ce qui donne matière à vos plaintes (12.)

Autant qu’ily a (le joncs qui couvrent les ma-

rais, autant que le mont Hibla (i3) renferme.
(l’essaims d’abeilles, et que les fourmis rassemblent

(le grains (le bled dans leurs magasins sous (Erre;
aillantest grande la Foule (les maux qui m’envi-

ronnent : croyez-moi , je souffre plus que je ne
le puis (lire. Quimnque ne trouve pas que ce
Soit assez, qu’il jette donc aussi (les grains de
sable sur les bords (le la mer (I4) , qu’il sème
(le nouveaux épis dans les campagnes déjà cou-
vertes de moissons, et qu’il verse de l’eau dans
l’OCéan. Calmez donc un peu ces noires vapeurs

hors de saison , et n’abandonnezvpas, au Fort (le
la tempête , mon pauvre vaisseau.



                                                                     

0n OVIDE, LIV..V. 339;

WÉILIÏJGIE V-ii.’

lié/tons? (ION/[le à un (le ses and: , qui fui (wc/t
demain/L” (le ses nouvel/tas“ , n’a/c caf/(ï: (lu/111J:

qu’il halbi/017.

C’EST précisément (lu lieu. où l’IJ/t’l’(l) se jette

dans la mer, que je vous écris, (lier ami z si
Vous vivez et si vous jouissez d’une santé par-
faite , cc n’est pas un’bonlieur iniétliocre pour

moi dans mon infortune. Mais puisque vous me
demandez ce que je lais, et quelle est mu situa-I
tion présente , quoique vous le sachiez bien sans
que je le dise; je suis malheureux , voilà toute
nia réponse z je suis malheureux; et: quiconque
a tilleuse César, ne peut manquer (le litre. De
plus , vous êtes curieux d’apprendre quelle sont:

de gens sont que les babilans (le Tomes, et.
que] est leur caractère; je vais Vous satisfaire.

Le peuple (le ce pays est mêlé de Grecs ori-
ginaires et (le (Bêtes naturels; mais le génie
(le la nation tient beaucoup plus (le la férocité du

Otite et du Sarmate, qui font le plus grand
nombre. Ces gens-ci vont et viennent sans cesse
à cheval par les chemins , sans avnir (le demeure
lïxe; il n’y en a pas un qui ne forte sur soi un

V v 2
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Moi-même qui suis poële et romain , que les

muses me le pardonnent, il fait! sauvai que je
parle sarmate: j’en ai honte , je lavane; mais
faute (l’usage depuis long-temps , les mots latins
ne me viennent plus qu’à peine; et je ne (imite
pas que dans ce livre même il ne se soit glissé
plusieurs locutions barbares , ce n’est pas ma faute,
c’est Celle du lien que j’habite.

Cependant, pour ne pas perdretout-à-lhill’usage i

(lu latin et (le ma langue naturelle , je m’ennie-
tiens avec moi-même, et je répète souvent les
mots dont j’avois perdu l’habitude, sans oublier

même ces expressions trop vives et trop paission-
nées qui m’ont été si funestes dans mes ouvrages.

C’est ainsi que je passe letemps ,et que je tâche
(le me distraire l’es-prit (le la pensée (le mes maux.

Le doux channe (le-lai poéaie me fait oublier nies
chagrins; et si j’en viensà bout, ce son! pour moi
un (-15.56; digne fruit (lames études.
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’ dui .. . A .. . ! “Il w.’ lAçtzonjjde gruge a un mm eqwjeuç et bien.

’ “ j gigotât.- n, 1 j, l3 5.13% l. Ur!. A ,t w ,Gel mon: ami si: tous péri-rimiez: me: “voua
nom (I) eût’pla’b’èl’cl’arls’HlesvcrsUWn’l’jl verroit

souvent paroitre; je vous chanterois sans cesse ,
ne fût-ce que pour vous marquer ma gratitude,
et il ne partiroit aucun ouvrage de ma main , où
votre nom ne fût écrit à. chaque page.

On sauroit dans tout Rome les obligatiousin-
finies que je vous ai , s’il est vrai pourtant qu’on

daigne encore me (2).»dans une ville où je
ne suis plus compté pour rien. De plus, si mes
écrits pouvoient être à l’épreuve des injures du

temps, le présent et l’avenir vous connoîtroient

pour un homme plein (l’honneur et (le probité;
il n’y auroit point (le lecteur savant qui ne vous
bénît mille ibis , et qui ne vous comblât d’éloges,

pour avoir sauvé la vie à un poële. Oui, si je vis

encore, ma vie est un bien que je liens avant
tout autre de César; mais après les Dieux , c’est
à vous que j’en (lois rendre grattes. Disons mieux:
c’est au prince que je (lois la vie; mais c’est vous

qui me la Conservez , et qui me faites jouir du
bienfait (yue/«j’ai reçu d’Auguste.

Y 1x“

t .3. .w
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mÉLÉGIIEibX.

Le poële se plaint amèrementdc’rla longueur et
.de la dureté de son en]. i I

TROIS fois les eaux (le l’Ister (1) et trois fois celles:

du Pont-Euxin se sont couvertes de glace, de-
puis que je suis en ce pays; mais il meïparoît

qu’il y atde’jà autant d’années que les Greès en

passèrent devant Troye: on (liroit que le temps
s’arrête, tant il marche lentement, et que l’année

ne fait plus son chemin qu’à pas comptés. Il
v semble que le solstice (2) (l’été n’abrège’plus les

nuits pour. moi, et que l’hiver ne me (lonnepas
(les jours plus courts; la nature paroît changée
à mon egard , et prolonge toutes choses avec
mes peines. Est-il bien vrai que le temps s’écoule
’à.l’ordinaire, et qu’il n’y ait que les tristes ionis

’ Ide ma vie qui me paroissent plus longs, depuis
que j’habite- les côtes (le cette mer si mal nom-
mée (3) Pont-Euæin , ou plutôt sur un (les bras
(le la mer (le Scythie qui est à ma gauche, et dou-
blement sinistre ponts moi.

Ici (les nations innombrables qui regardent
comme une chose indigne d’elles de vivre autre-



                                                                     

3:50 . LE s L ÉJG’ tu; x3”
niant que de rapines , Frémîssent autour de nous,
et noi’ls’m’en’acent’sans cesse-d”uneëguen’ecruelle.

Nulle sûreté autlcnors , ni guère ,plus ail-dedans:
la petite colonie ou je suis”re’i’1të1“imé (4) , ne se

défend que par. la natute du lieu, et “par quel-
.ques murailles aSSez basses. Lorsqu’on y “penséTe

moins, un gros d’ennemis vient fondre tout-à-’
coup siur nous ,”cômme un oiseauîdeliproie’, èt
-a’iplutôt enlevé sontbutin qu’on ne s’en est ap-

perçu. SodVent [nous n’avons d’autres carmes que

quelques flèches ramassées au hasard dans les
.chemins, et qu’On rapporte à grande hâte à la

ville, après en avoir fermé-les portes.
“n’y a donc ici que peu degensgui osent

I aller cultiVer la campagne; «et ces malheureux,
. pendant qu’ils labourent d’une mïain (5) ,rtiennent

les armes de l’autre : les bergers,’le casqu’e’en

tête , chantent sur leurs pipeaux, et “les timides
“brebis craignent moins’ les loups .quetleïbruit- de

la Îguerre. Nous’ n’avons pour toute défense

qu’une petite place assez foible ;ïet dans-le sein

même de nos murs, une-troupe de banlieues
mêlés d’anciens grecs (l’origine, nous tiennent

toujours en alarmes : oui , (les. hommes barbares
sont logés ici confusément avectnous vils occu-
peut plus de la moitié de chaque maison; et
quaudIOn ne les’craindroit pas, on ne sauroit
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rhé: d’êtrevblanni dg Rome, mais non dans.un lieu

tel que célui-ci. “Ah, que dis-je , insensé queÏje suis!

plainte trop téméraire ! je ne méritois pasdé Vivre;

après avoir oHènsé le grand Auguste. .

ÉLÉGIEl
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la peine qui a suivi ma Faute, mérite un nom
moins odieux. Il est vrai que c’est pour moi une
cruelle peine (l’avoir OHGI’lSé mon maître; et

j’aumis souhaité plutôt mille fois la mon , que
d’encourir 53 (lisgrace. Enfin ,“s’il a fait tomber

sur moi quelques trails de ses vengeances, ce n’a
été que connue un orage passager qui a battu
rudemcnt mon vaisseau (2), mais il ne l’a ni brisé
ni submergé, et s’il n’a pu jusqu’ici arriver au

port , (lu [moins il floue encuve sur l’eau: un ne
m’a ôté ni la vie , ni les biens, ni le droit (le bour-

gouËJc dans Rome, et j’aurais pu perdre tout
Cela saneinjustièeÇi’). Cependant Comme il n’ya

point en rie véritable crime dans ma laure , un
S’est Contente (le m’éloigner (le ma patrie (4.) :

et ce Dieu ayant usé (le clémence envers moi ,
Comme a l’égard d’une inlinite’ d’autres , il n’em-

ploie jamais le terme (l’ami/é quand il s’agit de.

moi z, ma cause , selon lui , est privilégiée,
C’est donc avec justice, grand Césarz que je

Clianae hautement vos louanges dans mes Vers,
et que j’unis mes .vœux a tous ceux qui conjurent

les Dieux (le teuiij encoie longtemgs les pontes
(lu ciel lermées pour Vnus :(ju’ils pCI’mvllcul que

Vous soyez un puissant Dieu sur la («ne , avant
quejd’aller puntlre place parmi eux. Tun: le
peuple (le Conccrl failli-s mômes vœux pwn mus;
6* les miens se mêlent parmi les luira, à-peu-









                                                                     

358 tissu-1,130133
le dasein (le jeter quelques vers sur le papier;
mais , chow étrange! ce que j’écrivois n’etoit-pas

(les vers, ou du moins (“étoit (les vers telsqurls,
comme ceux que vous voyez. ici, tout conforme
au temps et au lieu où se trouve le poëte.

Enfin , il Faut avouer que l’amour (le la gloire
agit puissamment sur l’esprit , et le rend fertile en

invention : ainsi moi , pendant que le vent (le la
fortune enfla mes voiles , je Fils enchanté de l’éclat

d’une grande réputation : à présent je ne suis plus

dans une situation assez heureuse pour être Fort
épris de l’amour de la gloire, et je souhaiterois
(le bon cœur n’être connu (le personne.

Est-ce donc parce que quelques-unes de mes
pièces ont (l’abord assez bien réussi, que vous

me conseillez (le ne pas ralentir mes succès?
Mais, ô Muses! permettez-moi (le le dire, c’est
vous qui avez été la première cause (le mon exil ;
de même que Pérille, inventeur dutrtureau d’ai-

rain , fut justement puni (le.son ouvrage; ainsi
moi j’ai porté la peine de mes propres écrits. Que

n’ai-je alors renoncé pour jamais à la poésie!

J’aurois dû sagement ne me pas rembarquer sur
cette mer après mon naufrage. i

Mais si par une ardeur insensée je reviens en-
core à des études qui m’ont été si funestes, c’est

peut-être que je me flatte de trouver ici de grands
secours. Point du tout; rien moins que cela : je















                                                                     

D’OVIDE, LIV. v. 36-5
d’Admette, et de la vegtueuse épquse d’Hector,
et d’Evadné , cette hérôïne’fqui se précipita dans

je hucher de Son mari; et enfin de la fameuse
Laodamie , femme ide Protésilas , qui le p’xîemièr

des Grecs s’élance! (le son vaisseau sur les rivages

de Troye. Je ne ëemaudé point votce mort :- mais
votre amour , et une fidélité àtoute épreuve. j

C’est à. cela uniquement que j”a’ttiachevotre
“gloire ; et en’ vérité ce que je Vous demande

n’est pas bienxliHjcile. Au reste , ne croyez pas que
si je vous donne cet avis, c’est;que je m’imagine
fque’voüs en ayez besuîn ’: non , sans doute; mais

j’imite ceux qui mettent la voile’ùn vaisseau
qui va xd’éjà fortbi’eu à la rame , et je Vous avertis

(le pratiquer ce que: vous pratiquez déjà parfai-
tement. Mes avis sont (Les louanges“ , et je vous
exhorte à bien faire ce que vous faites déjà Si ljien.

7

t

m Du CINQUIÈME LIVRE.





                                                                     

NOTES 57m LECïNQv-i-ÈME LIVRE-.3367
5 eïle;6:iaîscopréférelr à halon; ,1qu’irûzîmdi!.euzqyodeqxçnfw ,

Diane’et’A’pollon. Celte. mère», offenséedeæa riva]e,;engagça

- Apollon à la venger“, alme, Dieux fit. périptouœ cel-te;nom-

, brouet: familleven ’joum Iey-pcgçanhda se; JIéÇhes los urgea

haram); llesgaulres aux 0mn); dvczleyr. Méta asellmfm ensuite
changée, en. rocher,“ d’où: [ilzdéfQUïOÎl.âanaçhsjîCÂdtê goums

d’eau , qu’on feignit être les larmes de Niché. .Ynyczf Imam

poële’au V1? livre de ses;M,étamorphpsevs;. En H: v” à,”

o(6)-On-a déjàldit faillent? commçnll’mgîiéj Iî-î’e’dewPan-

’ (lion , mi dÏAlhënes, ,; çt,femme de Thégéeiï, moi êta-11111:3”,

fut changée en hirondelle ,J dontylnsrçris, plainnfskgxprin’pept o

:8mdbuléur dalla mort du pait H305 songs, .Ll()1).;voir; , au
; livre XI ides Métamorphoseshlea» vœux, que. fil. (“dong-ï hom

’ l’heureux netour de Ceix ,, çon mari, letK sa doulqurlàgcogçglqléle

lorsqu’gellelappritgu’il avoit péri dans un Anaufmge. :
(7) On a déjà dit comment Philoctèle s’étant; blasé». &qu

A!“ ’HêChes. d’Heçcule, Nul; abandonné des 613395148115 W316 de

:Lemnos-l. :1 ..1 :14 w J3 .1 ’1’ :!:”I(-I;1o1

(Î ’11’ .1 o. ’v 1’101 Il; VD 1:13ng Il È 1M a. I
(x) on  a déjà dit ailleurs que Flamme, fils dé Péànte ,

-’ fut blessé d’uné flèche empoisômîée g) dont Her’Cule’ lui’âvôit

’ fait préseniï, urique-“15a [SÎaieodLevinl si infecte; th Isa/îlette

o grecqùe , d’en pbüvam plu’ssüpfjorled la’puantenr ,, lé’joe-ta’oen *
passanPdans’l’iËsleLdeiernos. 5 ï i ’ “  É“ “W in’

(a) Thélèphe , au. (“Iercule et roi de Mysie , fun blessé Be

la lance d’Achille et ne put être güérî que de la rouille de la

même lance.

(3) Le poële idit ïqu’iFtireia une’go’uttè 1d*èaË1 d’ù’n vaste.

O céan de douleur : ;’11ypogbole m’a pan: trop forte  pour:
“notre lànguè’;  j’ai tâché del’l’à’douèirîï Ô’vidë jirétena’donc











                                                                     

372 N O T E SIon, avec un visage de femme, une grande chevelure, et
dans la plus vive jeunesse.

ÉLÉGIE QUATRIÈME. (Page 528

(1) Ovide paroit avoir fort aimé cette figure, qui personni-

fie les choses inanimées , et qui leur fait parla raison , quoi-
qu’clles en soient dépourvues : nous l’avons vu ailleurs faire

parler son livre, aujourd’hui c’est sa lettre qu’il met sur la

scène comme un personnage parlant.
(2) C’étoit un usage chez les anciens, comme encore aujour-

d’hui , de porter son cachet à la bouche , et de l’humecter un

peu avant que de l’imprimer sur la cire , afin qu’il ne s’y atla-

cliât pas troP. Ovide , au lieu de cela , porte le sien à ses joues

tontes baignées de larmes , sa bouche se trouvant desséchée

par la douleur. On appelle ici un cachet gummam , parce que
le cachet des personnes de qualité étoit (l’ordinaire une perle
gravée.

(5) La disgrace d’un homme tel qu’Ovide , avoit trop fait
d’éclat dans le monde pour qu’elle fût ignorée; c’est Pourquoi

sa lettre parlant ici en son nom , paroit indignée de ce qu’on

lui demande quelle peut être la cause d’n ne aussi grande dou-

leur que celle de son maître , puisque cette cause est plus
claire que le jour.

(4) En effet, il falloit être bien ignorant pour ne pas savoir
ce qu’Hector étoit à Priam ,et pourquoi il pleuroit la mort

d’un fils si fameux par ses exploits : il en est de même des

malheurs d’Ovide, que personne ne pouvoit ignorer dans
Rome.

(5) Sa conscience lui reproche d’avoir pu déplaire à un
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moins du monde; C’est de même que rleyiterllædaaturg-pers-A

tringan!ur est ce que nous appelons (fleurer.
(3) Il [l’abîme extraordinaire que-lesgrandes Hisgmees,

particulier-ameutai elles sont subites let imprévues ; “fatath
tourner la tête. ct perdrerl’eeprit. Cicéron s’exprime ainsi. z

IVIentem mi/zià sade et loco dimotam asse.
(g) C’est Oreste, qui , agité de ses furies , en vint jusqu’à

charger d’injures son ami rPylade ; mais Pylade, loin-de m’en

offenser , en eut compassion , et ne cessa point de l’aimer.

(10) Ovidexprcuve ici , par une comparaison ingénieuse ,
qu’on doit user d’indulgence envers un ami malheureux , et

même un peu troublé d’esprit par ses (lisgraces; qu’il faut lui

pardonner beaucoup de fautes qui peuvent lui échapper en
cet état , manque d’attention; et enfui avoir de la déférence

pour lui , à-peu-près comme on en a pour les aveugles , aux-2

quels on cède le pas dans une rue, de crainte de les heurter ,
comme on le cèdeaux magistrats les plus respectables.

(Il) La robe des magistrats , appelée prælexta , étoit
longue et large , à-peu-près comme aujourd’hui ; elle étoit

bordée de pourpre par le bas. Quelques-uns (le ces magistraœ
étoient précédés d’huissiers ou licteurs, qui portoient des

faisceaux de verges , et en tenoient une à la main pour écar-
ter le peuple , qu’ils apostrophoient d’un ton lier et impe:

neux.
(1 a) Il paroit ici que l’ami d’Ovide s’était plaint de lui,

mais pour un sujet si léger, qu’il ne mérite pas d’entrer en

comparaison avec la moindre partie des peines qu’il souffre ,
qui pouvoient bien l’excuser, s’il avoit manqué en quelque

chose à son devoir. i
(15) C’était une-montagne en. Sicile, abomiante en thym et

ïomeVI. Bbb
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anciennes éditions, et en particulier celle d’Hcinsius , jugée

une des meilleures; elles portent oerissima marlis imago : ce
n’est pas que ce peuple portâtsur son frontl’image de la mort,

mais c’est par antiphrase , dont le sens est que par leur air
farouche, ils annonçoient la. mort à quiconque osoit les rc-’

garder en face. i(6) Ovide regarde comme un plus grand mal, que son.
aure, après sa mort, soit condamnée à errer pour toujours
parmi ces barbares , que d’avoir à vivre dans leur compagnie:

dans l’Elégie troisième du livre III, il souhaite plutôt que

son ame périsse avec son corps dans un hucher commun.

l .111.1»:ch iivrrxismn.(Pagc543).
(i) On dépeignoit ordinairement la déesseFortune sur une

roue ou sur une sphère , tant p0ur marquer son souverain do-
maine sur toutes les choses du monde , que son inconstance et
son instabilité.

(2) Némesis , autrement appelée Rhamousia, du nom d’une

petite ville de l’Attique , où elle avoit un temple , passoit pour

la divinité vengeresse de tous les vices, et particulièrement
de l’orgueil et de la présomption. Le poële Antiloque lui
donne le nom d’Adrastie , parce qu’Adraste fut le premier qui

lui érigea un autel sur le bord du fleuve Esepas.

i (5) Le poète emploie ici deux comparaisons ingénieuses,
pour montrer la fragilité des biens de la fortune : la première
est prise d’une lleur qui seilétrit et qui tombe presqu’aussi-tôt

qu’elle est éclose g et la seconde, d’un feu de paille qui ne

jette qu’une foible lueur , et qui s’éteint bientôt après. 1

(4) Ce plus qu’il demande , outre le pardon de sa faute ,
étoit sans doute son rappel de l’exil , ou du moins le changea.

Bbb 2



                                                                     

380 NOTESment du lieu où il étoit , pourtêtre rapproché de l’Italie, et-

plus à portée d’entretenir commerce avec ses amis ; ce*qu’ilv

regardoit comme un grand adoucissementà ses peines.
(5) On met ici le soleil pour les jours , dont il est lepère ,

c’est-à-dire , la cause pour Pellet. Ce qu’il dit des beaux jours-

comparés avec ceux qui ne le sont pas , est bien plus vrai au
regard de l’Italie que (le tout aulre pays , puisque le ciel est
presque toujours pur et serein, et qu’ily a très-peu de jours
dans le cours de l’année où le soleil ne paroisse.

V (6) Ils ne regardoient que lui et son rétablissement: ceux
qu’il fait pour son ennemi étoient bien diHérens. Le pardon

des ennemis n’ètoil pas une vertu de mise chez les payens ,
puisqu’ils adressoient des vœux à leurs Dieux mèmes , qui
étoient de véritables imprécations contre ceux qu’ils haïs-

soient : ils vouloient, ce semble , les intéresser dans leur verr-

geance et les en rendre COInPllCCS.

ÉLÉGIE NEUVIÈ.ME.(P8g,es4-6).

(il) Ovide a déjà dit plus d’une fois les raisons qu’il avoit de

ne pas nommer ses amis dans les lettres qu’il leur adresse; la.
principale est qu’il ne veut pas les exposer à encourir la dis-
grace d’Auguste, qui pourroit s’oiÏenser d’un commerce trop

familier avec un homme qu’il auroit condamné à l’exil; et il

paroit même que l’ami à qui il écrit ici, le lui avoit expressé-

ment défendu. Il y
(a) Ceci ne s’accorde-pas trop bien avec ce qu’il dit dans la

VIL” Elégie de Ce livre , qu’on lui mande que l’on chantoit et

que l’on dansoit en“ plein thèâtre au doux son de sa muse ;

c’est dom: par modestie qu’il affecte de clouter qu’on le lise

-------: --- I “I
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dans Rome ; car ceux qui lui applaudissoient au théâtre , le

lisoient sans doute en particulier.
(3) C’est-à-dire . que de certains amis politiques , pour ne

pas perdre les bonnes graces de l’empereur, en marquant
tr0p d’attachement pour un homme disgracié , ne furent pas
fâchés d’être accusés detimidité et d’un peu trop de circons-

pection , préférant la qualité de bon courtisan à celle de

bon ami.
(il) Ovide se compare ici dans le temps de son exil, à un

homme qui se noie , et qui tâche de se sauver à la nage z il se
plaint de plusieurs amis infidèles , qui ne daignèrent pas alors!

lui tendre la main pour le sauver, et qui demeurèrent spec-,
tateurs tranquilles de son naufrage.

(5) On peut entendre ici le mot carcer de toutes sortes d’é-

curies en général; ou dans un sens plus propre , du lieu ou
l’on renfermoit les chevaux destinés à courir dans la lice,
avant qu’on eût ouvert la barrière.

r (6) Le poëte déclare ici qu’il n’auroitgarde d’obéir à son

ami en supprimant son nom , s’il croyoit que cela lui donnâtl

lieu de le soupçonner d’ingratitude, aimant beaucoup mieux
passer pour désobéissant que pour un ingrat.

ÉLÉGIB DxxxÈma.(Page5/tg).

(I) Ovide nous apprend qu’il étoit à la troisième année de

son exil , et qu’il avoit passé trois liivers dans le Pont, c’est-

à-rlire, trois années , en prenant la partie pour le tout; mais
Ces années lui ont paru si longues , qu’il croit en avoir passé

dix au lieu de trois: c’est ce qu’il marque par le temps queles

Grecs furent devant Troye 5 l’on tient counnunémtnt que ce

siège dura dix ans:
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paroit plus vraisemblable que c’étoit une veste fort serrée , et

attachée à une culotte assez large, appelée haub-de-chausse ,

ou en vieux langage des braies.
Les Grecs et les Romains ne pouvoient souffrir cette sorte

de vêtement, qui n’étoit en usage que chez les peuples qu’ils

traitoient de barbares , tels que les Gaulois, les Sarmates , les
Scythes et les Mèdes : ces Gètes ne portoient donc point de
manteaux comme les Grecs.

(7) C’est ce qui arrive d’ordinaire à ceux qui conversent

devant des étrangers dans une langue qu’ils n’entendent point;

ils les regardent souvent , sur-tout s’ils parlent d’eux , pour

Voir s’ils approuvent ou désapprouvent d’un signe de tête ce

que l’on dit 3 et peut-être qu’au lieu de putain, qui se trouve

dans ce distique , il faudroit lire notant, qui convient mieux.

o vELEGIÈ ouz1i21uu. (P1133555).
(I) On a déjà remarqué ailleurs qu’Ovide met de la clif-

férence entre un homme exilé et un homme simplmncnl re-
légué : il prétend , après quelques jurisconsultes , que l’exil

prisât la rigueur emporte toujours la confiscation (les biens, et

la privation du titre de citoyen Romain , avec tous les droits
qui y sont attachés ;et comme on luiavoit faitgrace sur tous
ces chefs, il soutient qu’à parler régulièrement, il n’est

point exilé , mais seulement relégué ou transféré hors (le

de sa patrie. On peut observer ici en passant , par le trouble
et l’émotion que causa dans le cœur de la femme d’OVide

ce terme désobligeant de femme d’exilé , cumbinn les per-

s0nnes du sexe sont sensibles et délicates sur le point
d’honneur.

(sa) Ovide compare en cent enlroits sa. fortune à une banque
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